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La brasserie Beauport était à l'avant- 
garde de son temps lorsqu'elle com­
mença. dans les années 20. à vendre 
sa bière dans des fûts d'acier avec 
face intérieure en verre. Toutes les 
autres brasseries utilisaient alors des 
fûts en bois.

L’HISTOIRE 
BRASSICOLE 

VUE DE LA RUE 
ST-A MBROISE

Griffon

Le Devoir, samedi 12 décembre 1992

s Prix du Québec
L affirmation de la différence québécoise

Depuis 1922, le Québec a pris la bonne habitu­
de DE RENDRE HOMMAGE CHAQUE ANNÉE À DES 
HOMMES ET DES FEMMES QUI PAR LEURS TRAVAUX 
EXCEPTIONNELS ONT CONTRIBUÉ À LA DÉFINITION 
MEME DE LA «DIFFÉRENCE» QUÉBÉCOISE. QUEL QUE 
SOIT LE GOUVERNEMENT EN PLACE, QUELS QUE 
SOIENT LES ÉVÉNEMENTS POLITIQUES À I? INTÉRIEUR 
DU PAYS COMME À L’EXTÉRIEUR, LE QUÉBEC A CE

MÉRITE D’AVOIR SU RÉCOMPENSER LES MEILLEURS.
Le Devoir vous présente aujourd’hui quatre 

des LAURÉATS de 1992: André Major, Jean- 
Claude Labrecque, Dan S. Hanganu et Vin­
cent Warren. On verra à la lecture qu’il 
s’agit bien de personnages exceptionnels. Par 
les questions qu’ils font surgir, par les 
gestes qu’ils ont déjà posés dans chacun de

leur champ d’activités, ils contribuent tou­
jours, SANS COMPLAISANCE ET AVEC PASSION, À DÉ­
FINIR LA SOCIÉTÉ QUÉBÉCOISE..

Quant aux trois autres gagnants, Charles 
Taylor (Prix Léon-Gérin), Charles P. Leblond 
(Prix Marie-Victorin) et Jean-Claude Marsan 
(Prix Gérard-Morisset) nous aurons bientôt
LE PRIVILEGE DE VOUS LES PRÉSENTER AUSSI.

Le Prix Athanase-David
Littérature André Major

Un diable dans la maternelle
Robert Lévesque

A
 PEU PRES INCONNU du grand public, 
du moins jusqu’à ce soir»: l'écrivain An­
dré Major se présentait ainsi, mardi, en 
recevant le prix Athanase-David des 
mains du ministre des Affaires cultu­
relles. Il ajoutait, en deux minutes ridi­
culement courtes et affreusement 
longues lorsqu’on reçoit un prix pour 

l’ensemble de son oeuvre, que les «histoires» qu’il écrit 
depuis 1964 ne sont que «des versions déplaisantes de 
l’histoire collective», revendiquant le droit à une «sub­

jectivité trouble» dans «un langage allergique aux véri­
tés et aux morales toutes faites».

On en dit beaucoup dans ces moments-là où personne 
ne semble vous écouter, foule suspendue dans le brouha­
ha factice d’une cérémonie officielle — surtout lorsqu’elle 
tourne à la farce comme mardi dernier sur les ondes de 
Radio-Québec. André Major est un écrivain peut-être in­
connu, mais un écrivain ne parle jamais pour ne rien dire 
et il a, dans l’art du bref— et dans le contexte d’une foire 
publicitaire animée par un as du vide qui négocie son 
avenir télévisuel en direct — dit quelques gravités, en 
homme timide et en écrivain déterminé.

André Major est le premier écrivain de la généra­
tion de Parti-Pris à recevoir le prix Athanase-David. 
Dans le Québec actuel, où les intellectuels doivent se 
cacher pour penser, où plus rien ne semble avoir d’im­
portance pour personne fors le gag, il faut souligner ce 
choix qu’ont fait, au jury du David, les Monique La- 
Rue, Pierre Turgeon, Louis Caron, Michel Gay et Ro­
bert Baillie.

Avec Jacques Renaud et Gérald Godin, André Major 
est de ceux qui, autour 
de la revue des années 
60 dont les combats poli­
tiques et culturels n’ont 
pas d’équivalent dans 
les publications d’au­
jourd’hui, bombes intel­
lectuelles qui éclataient 
en parallèle des bombes 
réelles du FLQ, ont for­
mé ce qu’on a appelé 
«l’école du jouai». André 
Major y a développé une 
littérature de l’insatis­
faction, de la rebellion 
gauche et de l’échec, à 
l’image de la société 
dans laquelle il vit de­
puis 1942.

Au DEVOIR, la veille 
de la remise des prix du 
Québec, André Major 
avait tout son temps 
pour prendre acte de 
l’attribution du David, 
le prix littéraire le plus 
prestigieux au Québec 
(attribué depuis l’origi­
ne des Prix du Québec 
en 1922). C’est la sur­
prise: «ce prix me sur­
prend, parce que je ne 
me sens pas inscrit dans 
les institutions québécoises, et mon parcours n’est pas 
celui d’un nationaliste exemplaire, ou consensuel. Je 
considère mon oeuvre assez marginale; et j’ai produit 
de moins en moins».

Major, après ses ouvrages du temps de Parti Pris, 
comme Le Cabochon et La Chair de poule , a connu 
deux plages de silence littéraire, avant ses trois ro­
mans des années 70 formant maintenant (regroupés 
chez Boréal en 91) Histoires de déserteurs, et après cet­
te chronique où durant plus de cinq ans il n’a pas pu­
blié avant de revenir sur la scène littéraire avec des 
nouvelles, La Folle d’Elvis .

La génération de Parti Pris au prix David? «C’est 
vrai..., j’arrive mal à interpréter cela, toutefois, et peut- 
être n’y a-t-il aucun rapport; on a dû s’entendre sur 
l’oeuvre plus que sur sa signification historique, et le 
poids idéologique a cessé d’être ce qu’il était. On lit 
maintenant les livres dans des perspectives moins so­
ciologiques, et si l’on vous lisait comme cela je me senti­
rais mal lu; une oeuvre, si elle est valable, s’arrache à 
son contexte».
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Réalisateur d’émissions littéraires à la radio de Ra­
dio-Canada, travailleur de l’ombre, personnage discret 
mais homme de convictions, André major est un écri­
vain qui se dit «à contre-courant de la littérature qué­
bécoise» et un citoyen qui constate, à son grand désar­
roi, que «le Québec est devenu une sorte de maternel­
le, une toute petite société rétrécie intellectuellement, 
où il n’est pas possible de pousser loin une exploration 
sans se marginaliser, où un individu est peut-être 
libre de penser, mais surtout de penser comme tout le 
monde».

Féroce, André Major, lorsque l’on s’avance dans une 
discussion sur le Québec. L’image de la «maternelle» re­
vient en complainte, il la développe avec une insistance 
qui n’est pas sans faire penser à la dialectique de Tho­
mas Bernhard sur l’Autriche, un écrivain que Major est 
en train de lire.

«Au Québec on a toujours eu peur de l’autre, il faut 
tout ramener à sa mesure, à soi; quand on s’intéresse 
au Revizor de Gogol il faut que ça devienne Le Gars de 
Québec parce qu’il faut que ça nous ressemble; il faut 
parler dans ses mots, et on vous réclame votre vécu en 
entrant, parce que la maternelle est gérée par Lise 
Payette et Janette Bertrand la femme du siècle, qui 
vous disent que les hommes doivent exprimer leur fémi­
nité; il y a une attitude d’auto-satisfaction qui me ré­
pugne, qui est une attitude de repli qui traduit une 
grande insécurité mais qui s’exprime par une arrogance 
médiocre de refus de l’autre au cas où l’autre serait plus 
fin; bref on a peur d’atteindre à la maturité parce que 
celle-ci exige la compétence».

Laissons-le continuer: «Dans la maternelle, on n’ac­
cepte pas la dissidence. Le débat intellectuel, ici, ne 
se fait que sur une base émotive. On n’accepte pas 
une idée qui dérange. On l’oublie. Les gens sont inca­

pables de faire une 
synthèse critique. Si 
vous vous dites contre 
la féminisation de cer­
tains termes, par 
exemple, on va vous 
servir de la mysoginie.

La société québécoi­
se accepte tout ce qui 
passe sans analyser, 
elle est molle et c’est 
Jacques Godbout qui la 
qualifiait d’éponge; 
c'est une société qui ne 
veut surtout pas avoir 
l’air arriérée parce 
qu’au fond elle l’est 
profondément, pares­
seuse et arriérée. Elle 
déguise ces tares en 
populisme. C’est la dé­
rision des impuis­
sants».

André Major admet 
que sa vision pessimiste 
de la société québécoise 
le place dans une posi­
tion de repli, de retrait, 
et explique sa rareté 
sur la place littéraire 
ou publique.

«Il faut un peu de foi 
pour écrire, et je n’en ai 

pas. Je suis dans la cour de récréation, et si je retourne 
à la maternelle ce sera pour faire le diable parce que le 
rôle de l’intellectuel est d’être l’avocat du diable; mais 
au Québec il est particulièrement difficile de tenir un 
contre-discours, Denise Bombardier n’a pas pu tenir 
longtemps avec L'Envers de la médaille , et les rares in­
tellectuels qui s’avancent parfois préfèrent finalement 
flatter dans le sens du poil une opinion publique qui se 
donne bonne conscience en proférant des généralités, 
une opinion publique qui, profondément ou peureuse­
ment, croit que si tu es minoritaire, avec ton opinion, tu 
te trompes».

André Major se libère calmement de son dégoût de la 
société québécoise immature et populiste, il m’affirme, 
en tassant son tabac dans le fourneau d’une pipe qu’il 
n’allumera pas, qu'à 20 ans il croyait que le Québec 
prendrait conscience de lui-même et force est de consta­
ter qu’il a tourné en rond et que seule «l’épreuve de l’in­
dépendance» l’aurait peut-être fait accéder à une certai­
ne maturité.

Voir page C-2: Major

Le Prix Albert-Tessier
Jean-Claude Labrecque

Le chercheur de racines
Cinéma

Odile Tremblay

C
A est un peu ironique de voir le cinéaste Jean- 
7 Claude Labrecque remporter le prix Albert- 
/ Tessier cette semaine. Non pas qu’il ne le 

mérite amplement, comprenez-moi bien, 
mais parce que depuis plusieurs années je 
le vois aux prises avec des maux de tête à 
force d’être rabroué dans le financement de 
ses films. Tellement qu’on en vient à se dire 

que le Québec ne reconnaît pas ses réalisateurs chevro- 
nés. Ou du moins qu’il est loin de leur dérouler le tapis 

rouge. Et aujourd’hui, ce prix...
«En cinéma, les décideurs sont à la recherche du gé­

nie caché dans la relève, soupire le réalisateur. Quand 
tu es là depuis longtemps, tu ne les excites plus.» A 
chaque fois, qu’il veut tourner un film, Labrecque, com­
me Carie, comme Brault, repart à la case départ et se 
casse souvent les dents sur le financement. De 85, à 90, 
il a essayé vainement de réunir l’argent nécessaire au 
tournage du Fou du prince, un film qui se déroule à 
Québec au cours des années 40. En pure perte. Car Té­
léfilm n’a pas suivi. Mais il garde espoir. Avec le prix 
Albert-Tessier (la plus prestigieuse récompense de sa 
carrière) vient une bourse de 30 000$ qui lui permettra 
de relancer son projet. Labrecque est un homme tenace, 
doux et gentil dans ses rapports humains, mais tenace. 
Dans le métier, ça prend ça.

Le cinéma est jeune chez nous et ses pionniers le sont 
aussi. Si bien qu’on les retrouve toujours dans le décor. 
Les Gilles Carie, les Anne-Claire Poirier, les Arthur La­
mothe, les Michel Brault et compagnie qui aux côtés de 
Claude Jutras, de Gilles Groulx et de Jacques Bobet ont 
mis littéralement au monde le documentaire au Québec, 
au cours des belles 
heures de l’ONF. Jean- 
Claude Labrecque fut de 
cette «équipe du tonner­
re», comme on disait de 
l’équipe Lesage. C’est 
dans cette marmite de 
talents et d’énergies qu’il 
a pris son doigté inimi­
table tout en souplesse, 
qu’il a appris à maîtriser 
1 art de tenir une caméra 
et d’aller chercher l’hu­
main derrière les 
masques. Aujourd’hui, il 
refuse de tomber dans le 
piège de la nostalgie.
Age d’or que ces années 
60? «Comme le sont tous 
les commencements», 
dit-il. Une chose est cer­
taine: La cuvée a produit 
de grands réalisateurs.

La plupart d’entre eux 
tournent encore au­
jourd’hui, certains se 
sont recyclés dans la fic­
tion, d’autres (comme 
Lamothe) n’ont jamais 
lâché le documentaire.
Labrecque est resté collé 
au direct. Les deux-tiers 
de sa carrière de cinéas­
te appartiennent au champ du documentaire, ce qu’il ap­
pelle ses films d’action et de parole. Les nuits de la poésie, 
La Visite du général de Gaulle, le film des Olympiques de 
76, ses portraits de Marie Uguay, de Félix Leclerc, pour 
ne nommer que ceux-là, sont autant des regards qu’il de­
vait porter sur le peuple québécois en mouvement. Même 
ses films comme Le frère André ou l’Affaire Coffin, dans 
leur dessein de reconstituer l’histoire, touchaient au do­
cumentaire. «J’ai en moi un vieux fond d’archiviste qui 
ne veut pas sortir», sourit-il. L’oeuvre d’imagination 
pure n’est pas sa tasse de thé. Il aime fouiller les racines, 
tâter de l’histoire.

Hélas, les documentaires, même aussi achevés que 
ceux de Labrecque, n’ont pas toujours le degré d’expo­
sition qu’ils méritent. «J’ai fait des films marginaux», 
soupire-t-il. Pas si marginaux que ça mais mal distri­
bués souvent. L’an dernier, son superbe 67 bis boule­
vard Lannes où il tenait également la caméra —

Quelles images extraordinaires! — racontait un épiso- 
e de la vie de Claude Léveillé quand il travailla avec 
Edith Piaf. Le film a été présenté dans quelques festi­

vals (à Blois notamment) puis aux réseaux TVA et 
TVO. Ensuite, plus rien. Aucune sortie en salle. 
Combien l’ont vu? Labrecque vient de finir le tournage 
d’un documentaire sur le compositeur et pianiste An­
dré Mathieu par ceux qui l’ont connu. Il espère que 
cette fois son auditoire sera plus vaste. Son rêve: voir 
naître à Montréal une salle ae cinéma voué exclusive­
ment au documentaire avec des représentations cou­
rant sur plusieurs semaines d’affilée, pas au compte- 
goutte, comme d’habitude.

Finalement, le sort de Jean-Claude Labrecque se 
confond avec celui du documentaire au Québec, voué à 
l’ombre quoique novateur. Seuls les cinéastes de fiction, 
Carle, Arcand, Lauzon et compagnie ont fait une percée 
auprès du grand public. Malgré l’immense apport de 
Labrecque au cinéma québécois, il est encore trop mé­
connu de monsieur et madame tout le monde.

«Le mot documentaire fait peur au public, me dit-il. 
Or, ironie du sort, le terme ne correspond plus à la cho­
se, tellement le genre a éclaté ces dernières années. 
Prenons les films de Serge Giguère, sur Oscar Tiffaut, 
sur Guy Nadon. On appelle ça encore du documentaire, 
faute d’avoir réformé le dictionnaire, mais c’est un mé­
lange de fiction, d’imagination, de témoignage, sur des 
images travaillées. Mais alors que la fiction hérite d’un 
scénario figé qui commande d’être suivi à la lettre, le 
documentaire, s’il veut rester à l’écoute des gens, en­
traîne le cinéaste dans des chemins imprévus. Dans ce 
secteur-là, si tu tournes ce que tu as écrit, tu rates ton 
coup. Actuellement, on fait face à un danger, car en ci­
néma, les décideurs exigent pour le documentaire une 
écriture très achevée, comme pour une fiction, alors que 
ce serait signer l’arrêt de mort du genre.»

Mais Labrecque donne aussi parfois dans la fiction 
historique. Le fou du prince, ce film qu’il veut tant tour­

ner, est le dernier volet 
d’un triptyque fictif com­
mencé en 71. Labrecque 
a réalisé alors Les Vau­
tours, l’histoire d’un jeu­
ne garçon de Québec qui 
essaie de se développer 
au coeur des années du- 
plessistes. Neuf ans plus 
tard, le cinéaste donnait 
une suite au film avec 
Les années de rêve, dans 
leauel son héros Louis 
Pelletier se mariait, par­
tait pour Montréal. Le 
fou du prince veut re­
monter à l’enfance du 
héros, dans son pension­
nat de Québec, quand 
les princes de Bourbon- 
Parme, au cours des an­
nées de guerre trouvè­
rent refuge dans la 
vieille capitale.

Labrecque, c’est aussi 
un oeil. Il est arrivé au 
cinéma par la porte de la 
technique, d’abord photo­
graphe de mariage, dans 
son quartier de Limoilou 
à Québec puis, sautant à 
la ciné-caméra, méticu­
leux, attentif et doué de 

ce talent — mais il prétend que ça s’acquiert — de sentir 
la présence musicale de l’image, Je traduire son rythme, 
son mouvement, son éclairage. À Québec, aux côtés de 
son mentor, le caméraman Paul Vézina, il a appris à pré­
voir d’une année à l’autre quelle lumière éclairerait le 
coin de la rue Couillard, à une certaine heure de juillet.

Depuis, son oeil n’a jamais cessé de s’exercer et de 
s’aiguiser. Quand il ne tient pas la caméra dans ses 
propres films, il est caméraman pour les films de ses 
confrères. Ça lui donne accès de l’intérieur au cinéma 
des autres. L’image de La vie heureuse de Léopold Z de 
Gilles Carie, c’était déjà lui. Cette année, quand Michel 
Moreau a voulu faire un documentaire sur la vie de Vi- 
gneault à Natashquan, il a demandé à Labrecque de te­
nir la caméra. Quand ça ne marche pas comme cinéas­
te, Labrecque redevient technicien. Si bien qu’il tra­
vaille toujours. Dorénavant il a l’intention de créer 
l’image de tous ses propres films. Il a assez de métier 
comme cinéaste pour pouvoir sauter d’un rôle à l’autre 
sans problème.

Voir page C-2: Labrecque
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CHARLES TAYLOR - PRIX LEON-GERIN 1992
Grandeur et misère de la modernité

«Un ouvrage majeur [...] Ce que j’ai lu de plus clair et de plus novateur 
sur la modernité depuis très longtemps.» (Robert Saletti, Le Devoir)
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Arts
d’interprétation

Le Prix Denise-Pelletier
Vincent Warren

Plus qu’un danseur

Le Prix Paul-Émile-Borduas ^
Dan S. Hanganu Arts visuels

Un homme de terrain

mim

dimanches
de MARCEL DlIBÉ

MISE EN SCÈNE OE

LORRAINE PINTAL

PROFITEZ DE NOS TARIFS DE PRÉVENTE

Valérie Lehmann

ES HEURES. On passerait volontiers 
des heures entières sur un coin de 
table à écouter Vincent Warren racon­
ter la danse. Il vous donne tout. Il 
vous informe, vous implique, vous in­
terpelle, vous enivre.

Ce danseur dans la cinquantaine, 
né en Floride, québécois d’adoption, 

est un délice. Le prestigieux prix du Québec Denise Pel­
letier qui vient de lui être attribué lui sied à merveille, 
même s’il s’en défend.

«C’est énorme pour moi; je reçois une distinction qui, 
jusqu’à présent, n’a honoré que trois personnes du mi­
lieu de la danse au Québec, qui ont été mes maîtres, 
Ludmilla Chiriaeff, Fernand Nault et Jeanne Renaud. 
Je suis le premier interprète à être ainsi remercié.»

Il dit qu’il ne comprend pas vraiment pour quoi il est 
récompensé mais il ne faut pas trop l’écouter car, quand 
il parle de son travail dans la danse, on comprend de 
suite les raisons de cet hon­
neur. Vincent Warren a été in­
terprète dans la compagnie des 
Grands ballets Canadiens pen­
dant 17 ans et danseur pour le 
Groupe de la Place Royale pen­
dant plus de 15 saisons. Et, de­
puis qu’il a quitté la scène en 
1979, cet homme n’a pas arrêté 
de bouger.

Vincent Warren s’est impli- 
[ué dans plusieurs organismes 
e promotion de la danse et des 

artistes au Québec. Il a détenu 
la présidence de Dance Canada 
et aujourd’hui, il collabore au 
Regroupement des profession­
nels de la danse du Québec. Il 
donne des cours d’histoire de la 
danse à l’Ecole supérieure de la 
Danse du Québec, aux Ateliers 
de danse moderne et enseigne 
arfois à l’Université du Qué- 
ec à Montréal, parfois à Mc­

Gill. Il gère bénévolement la 
plus importante bibliothèque 
de la danse du Québec qu’il a 
mis lui-même sur pied.

Vincent Warren est donc un 
homme modeste :« Je pensais 
vraiment que l’on m’avait oublié ». Ce constat d’humili­
té vaut aussi pour la manière dont il vit ses passions. Il 
effectue chacune de ses activités avec beaucoup de 
coeur et de soin, rémunéré seulement à la pige depuis 
sa retraite. Il ne se fatigue jamais de sa situation.

Tranquillement, il milite pour « une reconnaissance 
décente des artistes de la scène ».

Calmement, il dénonce « la difficulté des jeunes dan­
seurs et chorégraphes à obtenir un travail stable ». « 
Après un contrat, c’est le chômage qui les guette. Même 
si je pense que l’on peut vivre des plaisirs éphémères 
qu’apporte l’amour de la danse, les danseurs et dan­
seuses ne peuvent rester des étudiants pendant toute

leur carrière , affirme-t-il. Je voudrais croire que la dan­
se sera plus considérée dans l’avenir, mais je n’en suis 
guère sûr... La danse a besoin d’une action permanente. 
Il ne faudrait pas qu’elle soit pas dépendante (des 
autres arts) au niveau du ministère des Affaires Cultu­
relles. »

Sans ambages, il affirme qu’il n’était pas fait pour de­
venir chorégraphe. «Ce n’est pas dans ma nature. Être 
créateur, je n’en ai jamais eu envie. Si j’étais jeune dan­
seur en 1992, cela m’embêterait de devoir collaborer à 
la composition chorégraphique. Je me vois plutôt com­
me un instrument à la disposition du maître, le choré­
graphe. Je suis peut-être trop conservateur... », dit-il 
en prenant l’air de s’excuser, souriant malicieusement 
cependant.

Vincent Warren est vraiment un homme curieux. 
L’air de rien, il vous embarque dans ses aventures, vous 
interrogeant du regard de temps à autres, vous incitant 
en réagir par un geste. Il est même capable d’entamer, 
à [’improviste, une petite chansonnette, histoire de 
mieux vous impressionner.

Curieux, il l’est également de toute la danse. Il se dé­
place pour un spectacle chaque 
fois qu’il en a l’occasion. Il voit 
beaucoup de danse, « Je regar­
de, je regarde, c’est tout...» , 
dit-il simplement. Il apprécie 
la danse classique, bien évi­
demment, mais tout autant la 
danse contemporaine, qu’il a 
vu grandir à Montréal. «Je ne 
vois pas de barrière entre les 
genres..., spécifïe-t-il. J’adore 
Ginette Laurin, Edouard Lock, 
Paul André Fortier, Jean Pier­
re Perreault, Marie Chouinard 
et plein d’autres encore. Je les 
ai connus tout petits, presque 
bébés.» Par bonheur, car ce 
n’est pas si courant que cela 
dans le milieu culturel, Vin­
cent Warren vénère tous les ar­
tistes.

Mais ce philantrope aime 
peut-être plus encore la danse 
à travers son histoire, son pas­
sé, son patrimoine. Ah..., sa bi­
bliothèque. «Elle esj; installée 
dans les locaux de l’Ecole supé­
rieur de danse du Québec ... 
Ouverte à tous maintenant, 
elle contient plus de 3000 

livres. J’en suis le conservateur à titre honoraire. Je 
voudrais qu’elle constitue un centre de références pour 
les artistes et les amateurs. Mon rêve est d’en faire le 
lieu le plus reconnu au Canada par la communuauté 
de la danse. Il faudrait l’agrandir, aménager un voûte 
climatisée pour protéger les livres rares, effectuer des 
réparations. Je suis triste de ne pas pas pouvoir utili­
ser l’argent du Prix pour améliorer la bibliothèque. 
Mais je vais quand même acheter quelques livres avec 
cet argent. J’adore fouiner, découvrir des vieilles publi­
cations, j’ai plein d’endroits secrets....»

Oui, Vincent Warren peut vous emmèner loin. Ce 
n’est pas seulement un danseur-interprète.

theatre du nouveau monde r pEVOU*
V

Marie-Michèle Cron

A
rtiste controversé, homme de terrain 
qui n’a pas peur de se salir les mains 
lorsqu’il est temps d’aller oeuvrer sur 
les chantiers de construction, l’archi­
tecte Dan S. Hanganu a su intégrer 
dans le dialogue entre la production 
industrielle et le travail manuel, un 
souci évident pour l’ornement qui, 
comme on le sait depuis les leçons de Louis Sullivan, 
n’est plus un crime de lèse-majesté.

«Comme tout ouvrier, j’ai travaillé sur un chantier, 
j’ai été maçon, électricien... J’essaie toujours de donner 
la parole aux matériaux, la brique, le métal qui tra­
vaillent, pour les transcender, sonder leurs limites, et 
les utiliser à d’autres fins expérimentales explique t-il. 
La gravité est importante pour moi, car c’est aussi une 
réponse à une façon de construire, et savoir construire 
c’est être capable d’opérer avec un vocabulaire qui de­
vient architectural. Je considère que dans cette dé­
marche, le savoir-faire inhé­
rent à la construction devient 
une méthode du design.»

Dès le premier regard, on re­
connaît la griffe Hanganu: un 
détail qui attire l’attention, une

flierre chargée de tension, une 
igné qui grimpe vers le ciel, 

une forme massive et terrestre 
qui concentre un potentiel gra­
vitationnel. Chaque réalisa­
tion, qu’elle soit intervention 
dans l’environnement urbain et 
naturel ou dans ces zones mi­
toyennes que l’on nomme ban­
lieue, a été repensée suivant 
un vocabulaire formel et une 
grammaire architecturale qui 
détonnent dans le paysage ac­
tuel saboté par des concepts 
atones et insipides.

Le style Hanganu marie la 
rigueur européenne et des élé­
ments poétiques italianisants, 
une manière très structurée de 
construire qui est proche d’un 
certain rationnalisme, à une 
sensibilité nord-américaine.

D’origine roumaine, déten­
teur d’un diplôme d’architectu­
re de l’Université de Bucarest en 1961 où il étudia l’ar­
chitecture classique et après avoir exercé dans son pays 
sa première activité professionnelle, Dan S. Hunganu 
s’installera au Canada en 1970 et travaillera à Paris, à 
Toronto puis à Montréal avant d’y ouvrir son propre bu­
reau en 1978. Depuis, membre de l’Ordre des archi­
tectes du Québec, de l’Association des architectes de 
l’Ontario et de l’Institut royal d’architecture du Canada, 
conférencier invité dans plusieurs universités cana­
diennes et étrangères, chargé d’enseignement à l’Ecole 
d’architecture de l’Université McGill et à l’Université de

Eierre a 
ilier,

exemple, est l’habitation.
C’est en 1981, avec la réalisation des ensembles de 

maisons sur deux étages construites sur l’Ile des Soeurs 
(rues de Gaspé et Corot) qui tourneront respectivement 
leur tête vers le fleuve et la forêt que Dan S. Hanganu 
va être propulsé sous les feux de la rampe. Ces maisons

Montréal, la pierre angulaire de cet artiste qui touche 
comme Mies van der Rohe par

vont devenir le modèle-type de l’habitat suburbain 
nord-américain de densité moyenne. «Tout architecte 
qui se respecte doit faire de l’habitation comme on fait 
aussi des chaises explique t-il. Et puis, c’est bien l’habi­
tation! Cela vous donne beaucoup de peines car le client 
peut se plaindre pour des vétilles, une poignée de porte 
ui ne marche pas par exemple, mais aussi beaucoup 
e satisfactions, car c’est l’abécédaire du métier. J’ai fait 

des unités qui font plusieurs gestes, qui s’adressent à là 
ville, à sa fonction, à la nuit, au fait d arriver chez soi, et 
à l’orientation. Il y a une coupe à l’intérieur des maisons 
de l'Ile des Soeurs qui pous permet, de n’importe où, 
avec des jeux de miroir, de regarder le fleuve Saint- 
Laurent.»

On lui doit aussi, et entre autres, l’ensemble multifa- 
milial du Parc Quesnel dans le quartier de la Petite; 
Bourgogne, un regroupement d’unités d’habitation au 
Village Mont-Tremblant, les habitations Crémazie pout 
personnes âgées, les Villas sur le golf de Laval, la pre­
mière phase du complexe Chaussegros-de-Léry (îlot ad­
jacent à l’hôtel de ville de Montréal), et les immeubles 
du Val de l’Anse sur l’Ile des Soeurs, résidences qui 

s’adressent à toutes les couches 
sociales et qui sont restées un 
peu sa marque de commerce 
alors que le spectre de ses mul­
tiples créations s’est élargi vers 
d’autres horizons. Rénovation 
de la façade et du hall d’entrée 
de l’édifice «Publicité Martin»; 
parachèvement de l’église abba­
tiale de Saint-Benoît-du-Lac et 
surtout, mise en valeur du 
Centre d’interprétation histo­
rique et archéologique de Mont­
réal, le musée de la Pointe-à- 
Callière, en collaboration avec 
Provencher, Roy, architectes et 
la Société immobilière du patri­
moine architectural de Mont­
réal. D’après lui, ce projet rç: 
présente la synthèse de toutes 
les valeurs éthiques et esthé­
tiques qu’il a appliquées dans 
ses réalisations architecturales.

«Je suis de plus en plus atti­
ré par la mémoire» ait-il. Le 
musée n’est-il pas alors le sym­
bole de ces liens discursifs 
entre le présent et le passé, 
entre le solide (la pierre) et le 
scientifique (le métal)? On sent 

ici, dans l’enveloppe architecturale, ie découpage lumi­
neux et les insertions décoratives qui théâtralisent l’es­
pace, un respect vigilant pour les vestiges de ce lieu 
chargé de strates d’humanité, une partie de son corps 
tournée vers le port et les yeux rivés à la fois sur le ciel 
et sur la terre labourée par des siècles. Pour Dan S. 
Hanganu, le bâtiment est comme un être humain: il a 
des états d’âme, une présence, une absence, un caractè­
re qui est mis en valeur par des ready-made technolo­
giques. C’est la deuxième fois que l’on remet le prix 
Paul-Emile-Borduas qui intègre la peinture, la sculptu­
re, l’architecture, la photographie, le design, les métiers 
d’art et les arts multidisciplinaires, à un architecte — 
en 1979, l’architecte et designer Julien Hébert recevait 
ce prix. Une preuve indéniable que cette discipline, es­
sentiellement axée sur le service, s’inscrit aussi dans un 
véritable acte créateur. Et avec Dan S. Hanganu dans 
ses rangs, elle devient désormais partie intégrante d’un 
phénomène culturel.
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hongroise 
contemporaine

mercredi 16 décembre, 20 h 
Cinquième salle, Place des Arts

avec la Société de musique 
contemporaine 
du Québec (smcq)

au pupitre Walter Boudreau
Programme Istvân Marté J.MM’s Strange Meeting 

with Romeo and Juliet
Franz Liszt Nuages gris et 
Bagatelle sans tonalité 
(arrangements de Walter Boudreau) 
Laszlô Tihanyi Nachtszene
Gyorgy Ligeti Poème symphonique 
pour cent métronomes
Gyorgy Ligeti Trio
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♦ Major
«Le plus frustrant est ce sentiment de tourner en rond dans 

un enclos où l’on se donne des compensations, du mauvais cho­
colat, avec une marionnette comme premier ministre, et dont 
on va maintenir l’indécision chronique du gouvernement au 
prochain scrutin parce qu’on lui a fait de Ta peine le 26 oc­
tobre... Pendant que l’industrie de l’humour fleurit, oui vrai­
ment le Québec va mourir...de rire».

André Major tient un journal depuis 1972. Un jour nous lirons l’intime 
bataille de cet homme qui n’avait que deux minutes, mardi, que certains 
ont jugé trop longues, pour dire merci à madame la ministre. Il m’avoue 
avoir accepté ce prix du Québec, comme il a accepté celui du Gouverneur- 
général en 1977, parce que ce sont des jurys qui l’attribuent, et aussi parce 
que, CQFD, les refus ne sont pas compris au Québec et s’ils ne sont pas 
compris ils ne sont par tolérés. «Les gens pensent que si t’es minoritaire tu 
te trompes».

♦ Labrecque
Jean-Claude Labrecque aime tellement les ciné-caméras, qu’il 
les collectionne. Chez lui, sur les étagères de son bureau, s'ali­
gnent les vieux appareils de marque Kodak, à l’épaule, comme 
il les apprécie, sensibles et souples. Sur certains modèles des 
années 60 , il a fait ses premières armes de caméraman. Des 
fois, il retravaille encore avec eux aujourd’hui, pour le plaisir 
de leur contact.

L’image occupe une si grande partie de sa vie, que cette année, le projet 
qui l’excite le plus est une exposition de ses propres photos qu’il organisera 
en février dans le cadre des Rendez-vous du cinéma québécois. Ces trente 
années de photographies de Jean-Claude Labrecque ressuscitent un peu de 
l’histoire récente du Québec. Quarante photos, regroupées par séries de 
trois sur un même sujet, comme des séquences. «Ça s’appellera Triptyque», 
me dit-il. Et c’est une expérience formidable.»
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OrchestreBaroque
deMontréal

CONCERTOS CLASSIQUES POUR CLAVIERS
Oeuvres de: J. Haydn, C.P.E. Bach, W.A. Mozart 

Solistes: MIREILLE LAGACÉ (pianoforte), JOËL THIFFAUT (clavecin)

14 décembre, 20h Cathédrale Christ Church
rue Ste-Catherine ouest, entre la Baie et Eaton (métro McGill)

Billets 20$ (adultes) et 14$ (étudiants, âge d’or)
En vente à la porte le soir du concert ou

RÉSERVATIONS par téléphone: 739-2B0B / 495-4888

Ministère des Affaires culturelles du Québec 
Conseil des arts de la Communauté urbaine de Montréal 
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rose et le macho
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C 8* D INC.
HOMMES-FEMMES

5272, ST-L4URENT 
MONTRÉAL. QUÉBEC 
Tél (514) 948-6206

Entre l’homme

CINEMA

Paul, dans le film-documentaire Est-ce ainsi que les hommes vivent?, naufragé d’une triple rupture avec sa 
conjointe et séparé de ses deux enfants.

Entrevue avec Guy Simoneau PHOTO JACQUES NADEAl
«C’est vrai que j'ai frappé un peu dur», 
admet Guy Simoneau.

Odile Tremblay

DEPUIS VINGT ANS, les femmes 
ont eu leurs revendications, leurs 
remises en cause, leurs solidarités, 
à grand renfort de soutiens-gorges 
brûlés, de «happenings», de hauts 
cris et d’étreintes sororales. Mais 
pendant ce temps, les hommes, 
comme collectivité, séchaient un 
peu. Le grand questionnement sur 
la condition masculine n’a pas eu 
lieu. «Tu seras un homme mon fils» 
dit l’admonestation classique. Oui, 
mais à quel prix? Entre le macho et 
l’homme rose, le mâle d’aujourd’hui 
s’ennuie de sa mère. En tous cas, il 
est en panne d’affection, de compré­
hension, et peut-être amputé d’une 
part vitale de lui-même, là où la 
sensibilité rencontre les diktats de 
la société. C’est du moins ce qui res­
sort du documentaire de Guy Simo­
neau sur la difficulté d’être un mâle, 
dont le titre est tiré du poème 
d’Aragon, «Est-ce ainsi que les 
hommes vivent?»

Le fijm, qui vient de sortir au ci­
néma Elysée interroge surtout des 
hommes en crise. Comme Paul, le 
personnage principal, ils sont en 
rupture de couple et en totale remi­
se en question. Ou ils ont commis 
des agressions sexuelles — le film 
donne la parole à deux violeurs qui 
expriment leurs frustrations. 
D’autres, comme l’adolescent David, 
se sentent incompris de leur mère. 
La caméra visite un groupe d’en­
traide masculin, où les pension­
naires sont invités, au mépris des 
tabous, à se toucher, à se rappro­
cher les uns des autres.

Est-ce ainsi que les hommes vi­
vent? fait jaser. Au Festival de ciné­
ma de Rouyn-Noranda et en vision- 
nement de presse, là où le documen­
taire est déjà sorti, un certain public 
— des hommes surtout et intellos 
de surcroît — opposaient une résis­
tance. Aux dires de son auteur, le 
film déplaît souvent aux journa­
listes masculins. Simoneau lit dans

leur attitude un moyen de défense, 
et l’expression d’une pudeur virile. 
La scène où un homme se met à poil 
avant un massage, donc en position 
de complète vulnérabilité, est parti­
culièrement mal perçue. «Les sté­
réotypes ont la vie dure. Certains ne 
supportent pas de voir pleurer un 
homme à l’écran, ni que deux gars 
s’étreignent. D’autres trouvent que 
le film n’est pas représentif de la so­
ciété, que les cas montrés sont trop 
extrêmes (les deux violeurs sur­
tout). Bref, de nombreux hommes 
ne se reconnaissent pas dans ces té­
moignages.

«C’est vrai que j’ai frappé un peu 
dur, admet Guy Simoneau. Pour 
toucher les imaginations. Sinon, 
c’eut été jeter un coup d’épée dans 
l’eau, édulcorer le message».

Guy Simoneau dit ne pas avoir 
voulu faire un film sur la condition 
masculine. L’expression lui appa­
raît restrictive, et en porte-à-faux. 
«Je pose un regard sur une certaine 
vulnérabilité, une certaine détresse 
des hommes, me dit-il en entrevue. 
Alors que les femmes se confient les 
unes aux autres, se touchent, sont 
solidaires, les hommes restent iso­
lés avec des émotions mal perçues, 
des rôles mal compris.»

«Aux nouveaux pères, on deman­
de: rapprochez-vous de vos enfants, 
soyez tendres, attentifs. Mais en 
contre-discours, bien des femmes 
leur disent: vous êtes inaptes, mal­
adroits avec les bébés. »

«Vingt années de féminisme ont 
changé notre perception des femmes. 
Nullement le vécu des hommes. La 
société n’a pas évolué face à eux. Elle 
leur demande toujours d’être les plus 
forts. De réussir surtout. On ne par­
le jamais de ça, mais la grande majo­
rité des itinérants sont de sexe mas­
culin. La rue est pleine d’hommes 
qui n’ont pas eu droit à l’échec, qui 
n’ont pas osé demander de l’aide, 
parce que ça va à l’encontre du rôle 
dévolu à l’homme».

Dans ce film, en donnant la paro­
le aux hommes, Simoneau a refusé, 
et c’est là qu’il s’est mis à marcher 
sur du verre, de charger les 
femmes. «C’était un grand défi 
pour moi d’éviter ce piège, et ma 
plus grande réussite d y être parve­
nu», estime Simoneau. Pas de régle­
ment de comptes donc du style — 
c’est la faute aux femmes castra- 
trices. Des questions surtout.

«J’entendais des gars qui me chu­
chotaient que le discours de ces der­
nières années véhiculé à pleins mé­
dias où ils sont décrits violents, 
sexistes, mysogines, leur semblait 
excessifs : j’ai voulu creuser leur 
réalité. Mon film déborde avant tout 
de .tendresse».

A l’origine de Est-ce ainsi que les 
hommes vivent?, il y a une re­
cherche personnelle de Guy Simo­
neau. Depuis 1981, année où il a 
réalisé Plusieurs tombent en amour, 
un documentaire-choc extrêment 
troublant sur la prostitution, le ci­
néaste s’est donné pour défi d’aller 
au-delà des stéréotypes sociaux at­
teignant des domaines névralgiques 
et intimes de l’amour (monneyable 
ou pas). Dans On n’est pas des 
anges, en .83 — co-réalisé avec Su­
zanne Guy — il explorait un autre 
tabou: la sexualité des personnes 
handicapées physiques. Est-ce ainsi 
que les hommes vivent? s’inscrivait 
dans une démarche plus générale. Il 
a mis deux ans sur ce dernier film, 
tissant tranquillement ses liens 
avec les personnages. «Mais un 
film comme ça, c’est lourd à porter. 
Ça m’a tiré tellement de moi- 
même.»

«Si je fais des documentaires, 
c’est parce que je sais que la réalité 
dépasse souvent la fiction», affirme 
le jeune cinéaste. Ce qui ne l’em­
pêche pas d’avoir envie de créer 
une oeuvre d’imagination pure. 
Pour son prochain film, il se propo­
se de faire le grand saut dans la 
fiction.

«UN FILM HARD ET FLEUR BLEUE. AVEC DE UAMOUR 
ET DE LA BAISE, DE IA POLITIQUE ET DU ROCK. 

UN SACRÉ BEAU FILM!»
Studio
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mieux fait d’interroger dans son en­
semble le phénomène du viol qui, 
lui, est en constante progression au 
Québec et fait chaque année plus de 
victimes.

Ces dérapages plus ou moins 
contrôlés exceptés, Est-ce ainsi que 
les hommes vivent? répond tout à 
fait au critère de base de tout docu­
mentaire : provoquer la réflexion, 
forcer l’interrogation sur des as-

Eects souterrains de la vie moderne.
imoneau s’impose ici comme un 

documentariste à part entière, ca­
pable d’aborder avec simplicité la 
tranche de réel qu’il s’est donné 
pour but de disséquer.

EST-CE AINSI QUE LES 
HOMMES VIVENT?
De Guy Simoneau. Scénario : Guy 
Simoneau. Image : Rénald Bellemare. 
Musique: Bernard Buisson. Qué., 1992. 
75 min. Présenté au Nouvel Elysée.

Alain Cliarbonncau

GUY SIMONEAU a le sens du su­
jet, à défaut d’avoir toujours celui 
du traitement. Qu’il fouille les des­
sous de la prostitution montréalaise 
Plusieurs tombent en amour ou 
qu’avec Suzanne Guy, il lève le voile 
sur la sexualité des handicapés On 
n’est pas des anges , ce documenta­
riste de formation confesse un goût 
sans réserve pour ces choses dites 
taboues, que tout le monde aimerait 
connaître par le menu et dont pour­
tant personne ne parle. Son dernier 
film explore aussi des zones inter­
dites, taraudant cette fois l’épais 
rempart derrière lequel les hommes 
se cuirassent contre leurs propres 
émotions.

Sur un beau vers d’Aragon, Est-ce 
ainsi que les hommes vivent? nous 
invite à porter un regard sans com­
plaisance sur l’homme blessé d’au­
jourd’hui, vulnérable, brisé, livré 
tout entier au désarroi auquel l’ont 
acculé trente ans de revendications 
féministes. Car il en va des condi­
tions respectives de l’homme et de 
la femme comme des vases commu­
nicants. Pour que la gent féminine 
s’émancipe, se libère, envahisse le 
marché du travail, bref se prenne 
en main, il a bien fallu que l’espèce 
mâle paie un peu de sa personne, 
qu’elle mette en veilleuse son ma­
chisme, qu’elle passe à l’occasion le 
tablier, bref qu’elle se châtre, sym­
boliquement s’entend. Bilan : l’hom­
me ne sait plus très bien où il en est 
et doit constamment chercher son 
centre en périphérie de lui-même, 
tout se passant comme s’il lui fallait 
réapprendre qui il est en naviguant 
à l’aveuglette entre celui qu’il fut et 
cçlui qu’il doit être.

; Une quête houleuse, qui colporte 
ayec elle sa part de nouvelles bi- 
bjtes : hantise de l’échec, mésesti- 
nte et dévalorisation de soi, incapa­
cité de jouer franc avec l’autre 
sèxe.

Mariant interviews et séquences 
dè cinéma direct, Simoneau mène 
dime son enquête auprès de 
qüelques victimes de ce nouvel 
ordre émotionnel qui semble avoir 
frappé le Québec plus durement 
qu’aucune autre région du f'iobe — 
allez savoir pourquoi. S’il n est pas 
toujours représentatif, les hommes 
interrogés appartenant le plus sou­
vent à des classes défavorisées, 
l’échantillon retenu n’en offre pas 
moins quelques beaux cas d’espèce, 
dont Paul, le personnage principal, 
ce chômeur aune trentaine d’an­
nées, naufragé d’une triple rupture 
aVec sa conjointe et séparé de ses 
dèux enfants. Sa confession dépasse 
largement le cadre restreint de la 
simple interview, et c’est avec une 
réelle empathie qu’on l’écoute ra­

conter ses déboires, mettre son 
coeur à nu. Même chimie dans le té­
moignage de ce jeune adolescent de 
17 ans, qui a le mal de vivre chevillé 
à l’âme pour s’être durement heur­
té, lui de même que son père, à l’in­
compréhension de sa mère.

Pour le reste, les témoignages 
sont inégaux, et s’additionnent sans 
toujours se compléter. On aurait 
aimé entendre davantage le théra­
peute qui a mis sur pied un service 
d’aide téléphonique aux hommes en 
difficulté et dont la ligne semble ne 
pas dérougir.

En revanche, on se serait passé 
des séances de thérapies person­
nelles ou collectives, ainsi que des 
litanies de lieux communs sur la 
difficile condition masculine, décli­
nées par trois femmes entre deux 
consommations au coin d’un bar. Le 
cliché et la psychologie populaire 
n’ont jamais été des moyens très 
sûrs pour comprendre pourquoi le 
taux de suicide est trois fois plus 
élevé chez les hommes que chez les 
femmes.

Mais là où Simoneau s’aventure 
en terrain glissant, c’est en étayant 
son propos par l’exemple du viol. Un 
violeur restera toujours un violeur, 
et lui céder la parole, comme le fait 
le cinéaste à deux reprises dans son 
film, c’est déjà supposer que le vio­
leur a droit de parole et c’est faire 
du viol la manifestation extrême 
d’un désarroi ou d’un malaise qui 
serait commun à tous les hommes 
d’une époque précise (en l’occurren­
ce, la nôtre) et qu’il serait donc im­
portant de comprendre. Bref c’est 
suggérer que, même impardon­
nable, même condamnable, le vio­
leur a à tout le moins l’excuse d’une 
détresse qu’il partage avec le reste 
des hommes de son temps et qui par 
conséquent mérite d’être exprimée.

Rien de plus dangereux comme 
conception, car le viol n’est d’aucun 
siècle, d’aucune époque : il est une 
injure née avec la division des sexes 
et aucune détresse passagère, au­
cun mal du Siècle ne devrait nous le 
rendre plus compréhensible. Du 
constat à la justification, la frontiè­
re est parfois mince, et le documen­
tariste l’a franchie, sans doute mal­
gré lui, en donnant ainsi à l’odieux 
une chance de s’expliquer. Il aurait

Vent d’Est Films et Cinéma Libre 
présentent

EST-CE
AINSI QUE LES hommes VIVENT?

un film de Guy Simoneau 
BIC, BOYS DONT CRY

"étonnant et courageux" "un film événement" 
le Devoir la Presse

"Jamais auparavant un film n’avait créé autant de 
réactions auprès des spectateurs" Lg prontj^re
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Enquête sur des victimes 
en deçà de tout soupçon
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Yves d'Avignon

La preuve
Drame australien du réalisateur Jo­
celyn Moorhouse. Avec Hugo Wea­
ving, Geneviève Picot et Russell Cro­
we. Simultanément le 16 décembre. 
AVEUGLE de naissance, Martin a 
une façon bien personnelle de dé­
couvrir le monde qui l’entoure. Au 
moyen de la photographie, il fixe 
sur pellicule des images que les 
autres lui décrivent. De tempéra­
ment capricieux, Martin doit avoir 
la confiance absolue de son entou-,. 
rage pour que son procédé soit va­
lable. Son entourage, c’est un plon­
geur de restaurant et Cecilia, qui 
aime Martin qui entrevoit jalouse-, 
ment l’arrivée d’un autre ami.

Un loup dans la bergerie
Comédie américaine de Robert Ellis. 
Avec Roger Moore, Talia Shire et • • 

Collenn Dwehurst. Simultanément 
le 16 décembre.
TROIS FEMMES — la belle-mère, 
sa fille et sa petite fille — recevront. 
un cadeau qui changera considéra­
blement leur vie: un homme qui 
leur fera découvrir l’amour, l’aven­
ture et le bonheur.

Egalement
disponibles

Prelude to a Kiss (comédie avec 
Meg Ryan et Alec Baldwin: en an­
glais le 16 décembre): quand on se ■ 
marie, on promet d’aimer son 
conjoint pour le meilleur et pour le , 
pire, etc. Mais on ne pouvait s’at­
tendre à ce que cette promesse soit : 
mise en doute quelques heures seu­
lement après que les voeux aient . 
été échangés.
Un tueur dans la foule (drame 
avec Charlton Heston et John Cas­
savetes: simultanément le 16 dé- , 
cembre): Terreur et panique au Co­
lisée de Los Angeles quand un 
tueur solitaire s’attaque à une foule 
record venue assister à un match d<; 
championnat.
A Bunny’s Tale (comédie avec Kirs- 
tie Alley: en anglais le 16 décembre):: : 
une journaliste tente de dépeindre la 
vie un peu particulière des jeunes 
serveuses du Playboy Club.
Poison Ivy (thriller érotique avec: : 
Drew Barrymore: simultanément le, 
16 décembre): Ivy imagine que son... 
amie vit dans le confort d’une mai­
son luxueuse, au sein de la famille 
idéale et fairt la belle vie. Alors, elle 
veut avoir tout ça.

S-fx

Les Nuits Fauves
De Cyril Collard, avec Cyril Collard, 
Romane Bohringer, Carlos Lopez, 
Corine Blue, Claude Winter, René-Marc 
Bini, Maria Schneider, Clémentine 
Célarié, Laura Favali, Denis 
d'Archangelo. Scénario: Cyril Collard et 
Jacques Fieschi, d'après le roman 
homonyme de Cyril Collard (Editions 
Flammarion). Image: Manuel Tera. Son: 
Michel Brethez et Dominique Hennequin 
France, 1992. 126 minutes.

Francine Laurendeau

JEAN (Cyril Collard) est sympa­
thique, il a du charme, il plaît aux 
filles comme aux garçons. Il avale la 
vie à grandes goulées, roule dange­
reusement et profite de son métier 
de caméraman pour s’ouvrir au 
monde. Il ne sait pas choisir, il ne 
sait pas dire non. Ses gestes révè­
lent une inquiétude fiévreuse de 
tous les instants. On en comprendra 
bientôt la raison: il est séropositif.

Très attaché à Samy (Carlos Lo­
pez) — un jeune Espagnol qu’il aide 
et fait travailler — il n’en noue pas 
moins une relation amoureuse avec 
Laura (Romane Bohringer). Laura 
exige l’exclusivité et devient rapide­
ment jalouse de Samy. D’autant 
plus que, comme pour envenimer 
les choses, Jean ne lui dit pas tout 
de suite son état de santé. L’amour 
de Laura va peu à peu se transfor­
mer en une délirante obsession. 
Heureusement qu’il y a les bords de 
la Seine, monde glauque où Jean va 
chercher des étreintes furtives avec 
des inconnus.

Vous en dire davantage serait su­
perfétatoire, mais vous devez tout de 
même savoir, pour être juste envers 
le film, que cette “fiction» est auto­
biographique, que Cyril Collard est 
séropositif et qu’il l’a d’abord raconté 
dans un roman paru en 1989. Pour­
quoi? «J’ai été le premier en F rance, 
avec Jean-Paul Aron, à dire publi­
quement que jetais séropositif. Ce 
n’est pas un acte d’héroïsme, c’est 
toujours la même idée d’essayer de 
provoquer une ouverture, de faire 
accepter les choses, de les rendre 
plus proches, plus familières.»

En un premier temps, c’est dans 
le but de se rapprocher du public 
qu’il a cru devoir porter son récit à

Vivre... à tombeau ouvert

Cyril Collard, Romane Bohringer et Carlos Lopez, les trois personnages importants de Les nuits fauves.

l’écran. -L’essentiel pour moi, c’était 
d’aller au bout d’une démarche et 
aussi, et surtout, d’apporter avec le 
film un éclairage différent sur l’his­
toire du livre, simplement parce que 
du temps avait passé et que moi- 
même j’avais changé.» Disons d’em­
blée que je trouve l’adaptation ciné­
matographique infiniment supé­
rieure au livre.

Le livre m’a semblé putrescent, 
nauséeux, à la limite de la com­
plaisance. D’un lit à l’autre, d’une 
branlette à l’autre, d’une drogue à 
l’autre, le personnage se laisse bal­
lotter, passivement et lâchement, 
jusqu'à l’incohérence.

D’incompréhensible, il en de­
vient franchement antipathique. 
D’autant plus que pour décrire

avec efficacité des scènes 
sexuelles, il faut un dosage, une 
progression, une construction, bref 
un effort d’écriture totalement ab­
sent du bouquin.

Tandis que l’auteur, visiblement 
plus à l’aise avec une caméra, sait 
fort bien raconter son histoire en 
images. Le scénario a épuré le ro­
man. Les personnages sont moins

PHOTO ARCHIVES

nombreux, moins vides, et les co­
médiens sont d’une vibrante au­
thenticité, à commencer par le trio 
de base interprété par Romane 
Bohringer, Carlos Lopez et Cyril 
Collard.

On n’est pas nécessairement d’ac­
cord avec les contradictions de Jean 
et le monde de Cyril Collard. Mais 
on y croit diablement.
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Entrez en scène !

Achetez des billets de spectacle* pour Noël !
Participez a l’opération Bon spectacle!

Courez la chance de gagner un des 50 000 bons-spectacles de 20$ 
applicables a l’achat de votre prochain billet de spectacle!
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Offrez un spectacle en cadeau, on vous applaudira!
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ORCHESTRE BAROQUE DE MONTREAL 
CONCERTOS CLASSIQUES POUR CLAVIERS

Oeuvres de : .1. Haydn, C.P.K. Bach, W.A. Mozart 
Solistes MIREII.I.E I,AGACE (pianoforte),

JOEL TIIIEEAULT (clavecin)
Lundi 14 décembre, 20h, Cathédrale Christ Church 

Rue SainteCatherine Ouest, entre La Baie et Eaton (métro McGill) 
Billets 20$ (adultes) et 14$ (étudiants, âge d'or), en vente à la porte le soir du concert 
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< MOI I U l)K MONT-ROYAL
«Chantons Noël»

Direction Jacques Eauhert 
Jacques Chevalier, ténor Thérèse Luflanimc, orgue 

Dimanche 20 décembre, IOh. église Saint-Joseph de Mont-Royal 
Adultes 101,- Entants S $ Renseignements : 735-9578

QUEBEC - NEW YORK à la SMC'Q
I In phénomène, un prodige, Robert Dick, flûtiste cl compositeur new-yorkais. 

Oeuvres de Robert DICK.de Robert MORRIS 
et une oeuvre de MARI I Y ou de HYLAND ou de KI.ANAO 

Jeudi 21 janvier, 20h Salle Pierre Mercure 
Réservations; 844-2172 Billets: m/l 1,503.
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TU» pli A \TTï »\Æ : il./ >1117ii A.vttrrli ni s » /[Vi ot feuruvn
de ANDREW LLOYD WEBBER 
mis en scène pur HAROLD PRINCE

AVANT-PREMIÈRE: 16 DÉC. 1992 
SOIRÉE D'OUVERTURE: 17 DÉC 1992

ÉVITEZ LES DÉCEPTIONS. 
RÉSERVEZ AUJOURD’HUI!

o Théâtre Maisonneuve,
wv place des Arts, Montréal

RÉSERVEZ UNE SOIRÉE 
AVEC LE PHANTOM

(514) 790-2222
Billets egalement en vente au guichet de la 
Place des Arts et aux guichets TickétMaster 
(situés dans certains magasins de la Baie)

Groups (20 et plus) téléphonez.:
(514) 874-9153 au Québcct 
(416) 925-7466 en dehors du Québec

Réservez une place de choix grâce 
à Avant-premiére de American Express. 
Composez le (514) 790-0300.

Version originale! En anglais 
avec des surtitres en français.

Canadien
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PÉDAGOGUES ET DIRECTEURS (TRICES) D'ÉCOLES
IcAcrvc/ ilci aujourd'hui des places pour vos etudiants dans le Programme educatifdu Phantom, 

us de détails et vous renseigner au sujet du transport gratuit par autobus, téléphone/ au: (S 14) 874-91 S3.
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Claude Miller et les petites 
histoires qui font l’Histoire

Odile Tremblay

IL Y A toujours un danger à porter 
à l’écran une oeuvre littéraire. Dan­
ger de la dénaturer, de la rapetis­
ser, de la figer. Ce qui n’empêche 
pas les cinéastes dé prendre un jour 
ou l’autre ce risque-là. Les romans 
appellent les scénarios, avec leurs 
histoires déjà toutes prêtes et si ten­
tantes. Claude Miller n’y a pas ré­
sisté. “Je suis comme tout le monde, 
me dit-il. Lire un roman, c’est faire 
un film dans sa tê.te. Moi, j’ai la 
chance extraordinaire de pouvoir 
réaliser ce film-là.»

Depuis bien des années, il avait 
envie d’adapter L’Accompagnatrice 
de la romancière russe Nina Berbe- 
rova.au cinéma, se sentant inspiré 
par cette histoire de jeune fille 
pauvre et terne qui devient accom­
pagnatrice au piano d’une belle 
diva, et vit dans son ombre. «J’ai­
mais la nature de sa fascination 
pour une star. Eprouve-t-elle une 
part de répulsion pour ce bonheur 
indécent qui la nargue, elle qui, par 
la profonde injustice de la vie, n’est 
pas faite pour ce bonheur-là?» Le 
film a vu le jour. Il sera d’ailleurs 
dans nos salles vendredi prochain.

Claude Miller était cette semaine 
à Montréal avec ses acteurs, les 
Bohringer père et fille, Richard et 
Romane. Le vieux routier aux yeux 
verts joue dans L’Accompagnatrice 
le mari de la cantatrice, un homme 
d’affaire parvenu, humilié, fou de sa 
femme qui le trompe. «On se res­
semble beaucoup, ce personnage et 
moi, me dit l’acteur. Nous sommes 
plus des animaux instinctifs que 
des raisonneurs.» Bohringer trouve 
tout naturel de jouer avec sa fille — 
qui interprète l’accompagnatrice. 
Quand on connaît bien quelqu’un, 
on se met aisément à son diapason. 
Bohringer se prépare d’ailleurs à 
tourner, comme cinéaste, un autre 
film avec Romane.

Plus timide que ses vedettes, 
Claude Miller manifeste une cour­
toisie et une simplicité touchantes 
en entrevue. Et il a une voix douce, 
qui fait contraste avec celle, gron­
dante, de son acteur masculin — 
derrière laquelle se cache, on le dé­
couvre assez vite, un doux. Miller 
est un cinéaste qui tourne peu, mais 
qui a du succès. Peu de flops derriè­
re lui, mais une filmographie où fi­
gurent des oeuvres désormais clas­
siques: Garde à vue avec Serrault, 
Mortelle Randonnée (le meilleur 
rôle d’Adjani), L’Effrontée et La peti­
te voleuse mettant en scène Charlot­
te Gainsbourg; des films de qualité, 
stylistiquement dépouillés, racon­
tant (avec humour!) des drames, 
viols, meurtres, enfances volées, sur 
fond de fresque sociale souvent. 
«J’aime quand les petites histoires 
des gens sont rejointes par la gran­
de Histoire», me dit-il.

Dans L’Accompagnatrice, la der­
nière grande guerre se profile en dé­
cor, dans la France occupée. Pure 
adaptation de Miller. Berberova 
avait situé son roman en 1920, à 
saint-Pétersbourg, durant la révolu­
tion russe. «Il est fini le temps où 
l’dn réalisait des films français avec 
dés acteurs français déguisés en 
Russes, explique le cinéaste. Per-

PHOTO JACQUES GRENIER
Claude Miller et Richard Bohringer en visite à Montréal pour la sortie de 
leur film L'Accompagnatrice.compagnatnce
sonne n’y croyait. Mieux vaut 
transposer l’action dans une monde 
plus familier. J’ai cherché une 
époque tumultueuse, familière aux 
Français, une époque de faim, de 
froid, de peur. L’occupation alle­
mande s’est imposée à moi.» Berbe­
rova a lu et aimé le scénario, parait- 
il.

Si Claude Miller n’avait pas été 
cinéaste, il aurait été cinéaste. Une 
vocation incontournable, un rêve de 
toujours, et une façon comme une 
autre de refuser l’état adulte. «Je 
suis comme un enfant qui joue avec 
des soldats de plomb», déclare-t-il. 
Son enfance, il l’a d’ailleurs passée 
dans les cinémas de quartier pari­
siens où les acteurs étaient d’au­
tant plus grands à l’écran que lui 
était petit.

Miller a toujours aimé mettre en 
scène les adolescentes. «J’aime 
confronter aux adultes ces petits 
personnages qui en sont au début 
de l’existence, avec leurs illusions, 
leur appétit de vivre.» Comme 
dans L'Effrontée, La petite voleuse. 
Charlotte Gainsbourg fut long­
temps son inspiratrice et sa vedet­
te. Mais depuis quelque temps, elle 
est montée en graine. «On ne la re­
connaît plus. Toute enjambes, com­
me sa mère.» En 86, Miller a écrit 
le scénario en pensant à Charlotte 
pour le rôle-titre, mais il attendait 
qu’elle ait l’âge du rôle (20 ans). Il a 
dû se retourner de bord quand elle 
a trop grandi, menaçant d’éclipser 
le personnage de la cantatrice. Il 
voulait prendre une jeune actrice 
beaucoup plus jolie que le person­
nage du roman de Berberova, phy­
siquement très vilaine. «Ce qui est 
suggéré en littérature est imposé 
au cinéma. J’avais peur que la lai­
deur n’indispose le spectateurs- 
Miller a troqué Charlotte pour Ro­
mane Bohringer, la fille de Richard 
qui tient aussi la vedette dans Les

’Nuits fauves de Cyril Collard). Pour 
le spectateur, c’est un peu bonnet 
blanc et blanc bonnet, puisque Ro­
mane a des airs, des moues de 
Charlotte. Question de direction? 
Claude Miller avoue qu’il s’est 
peut-être laissé inspiré par sa ve­
dette de La petite voleuse en tra­
vaillant avec Romane.

Comme Tous les matins du mon­
de de Corneau, L’accompagnatrice 
est un film porté par la musique. 
Sans être mélomane, Miller se dit 
connaisseur. «Puisque Berberova, 
dans son roman n’avait nommé au­
cun musicien, aucune oeuvre, j’ai 
laissé parler mes goûts personnels 
pour le choix des pièces, certaines 
Messes de Mozart pleines de dou­
ceur et de grâce, Strauss, Schubert, 
l’air des bijoux dans Thaïs de Mas- 
sonet.»

Miller a mis du temps avant de 
trouver l’interprète de la cantatrice. 
Il voulait une actrice peu connue du 
public français «histoire que le 
spectateur croit à son personnage 
de chanteuse». Tout en cherchant 
une pro. Elena Safonova était tout 
ça. Vedette en Russie (on l’â vue 
dans Les yeux noirs de Mikhalkov) 
elle est peu exposée ailleurs. Miller 
lui a demandé d’éviter l’effort et les 
fp'imaces en chantant (comme l’eut 
fait une vraie cantatrice), de garder 
ses traits lisses afin de demeurer 
pour le pùblic une figure symbo­
lique de beauté et de grâce. La voix 
derrière la voix est celle de Lauren­
ce Monteyrol, une jeune soprano 
française qui double la vedette. 
«Elle avait un peu le même timbre 
que Safonova, ce qui rendait le pas­
sage de la parole au chant vrai­
semblable.»

«La musique dans ce film fut 
pour moi un véhicule d’émotions, 
au même titre que le jeu, que l’ima­
ge, mais sur un langage bien plus 
pur», conclut le cinéaste.

Fait divers plus ou moins bien ficelé
SWOON
De Tom Kahn. Avec Daniel Schlachet, 
Craig Chester. Ron Vawter, Michael 
Kirby. Scenario : Tom Kalin. Image : 
Ellen Kuras. Musique : James Bennett. 
E.-U., 1992. Présenté au cinéma de 
Paris.

Alain Charbonneau

PRESENTE une première fois au 
dernier Festival des films du mon­
de de Montréal, Swoon tire son ar­
gument d’un étrange épisode des 
annales judiciaires américaines, 
qui a inspiré le Hitchcock de The 
Rope et le Richard Fleisher de 
Compulsion . Réalisé en un temps 
record (deux semaines de tournage) 
et avec un budget somalien, ce pre­
mier film d’un jeune cinéaste amé­
ricain indépendant raconte l’histoi­
re morbide de deux adolescents de 
18 ans, Nathan Leopold et Richard 
Loeb, tous deux juifs, et homo­
sexuels de surcroît, menant la vie 
décadente de dandys moderne dans 
l’Amérique des années folles. Le 
premier est timide, réservé, inverti 
dans tous les sens du terme, et 
voue une passion égale aux oiseaux 
et à son ami. Le second est beau­
coup plus sûr de lui, joue les domi­
nateurs, lit Nietzsche dans le texte 
et pourrait passer pour le fils spiri­
tuel de l’auteur de De l’assassinat 
considéré comme un des beaux-arts

PHOTO JOHN ROWAN

Richard Loeb, un des «méchants» 
mis en scène par Tom Kalin.
. Ensemble, ils conçoivent et met­
tent à exécution ce qu'ils croient 
être le crime parfait — le meurtre 
d’un enfant, certains que la gratui­
té de leur geste et l’absence de tout 
mobile leur assureront un alibi in­
faillible. Aussi désinvoltes dans le 
meurtre qu’en amour, ils laissent 
sur les lieux du crime une foule 
d’indices grâce auxquels les autori­
tés auront tôt fait de les retracer,

de les traduire en justice et de les 
condamner à plusieurs années 
d’emprisonnement.

Pour Talin, il s'agissait de broder 
sur ce fait divers un réquisitoire 
contre l’homophobie, l’anti-sémitis- 
me et l’anti-intellectualisme, qui 
grondent depuis quelque temps, 
aux Etats-Unis comme en Europe. 
Sabordant le traditionnel film de 
gangsters en cavale, genre Gun 
Crazy , Swoon . dans sa seconde 
moitié surtout, brosse un sombre 
portrait, tout en creux et en el­
lipses, de la société américaine de 
l’époque, qui interpréta fort hypo­
critement le geste des deux jeunes 
comme une conséquence quasi na­
turelle de leur orientation sexuelle 
et de leur appartenance religieuse. 
Le cinéaste ne prête à ses protago­
nistes les traits d’immoralistes en 
herbe que pour mieux dénoncer par 
après le moralisme sclérosé, perver­
ti, d'un monde qui éprouve à tout 
prix le besoin de se trouver des 
boucs émissaires.

Manière par moments, maladroit 
et inégal dans l’ensemble, piètre­
ment interprété par des acteurs 
sans expérience, et d'un style que 
traversent des influences mal digé­
rées, Swoon n’en reste pas moins 
un film audacieux, servi par un tra­
vail remarquable sur la bande-son. 
Quelque chose comme un film étu­
diant qui vaudrait davantage par 
ce qu’il est que par ce qu’il annonce.

OFFREZ L'OSM POUR NOEL!
A concerts
19 janvier, à la Place des Arts 

23 février, à la basilique Notre-Dame

20 avril, à la Place des Ails 

3 prix
49$, 62$. 88$ (Jaxcscl redevances IM)A incluses)

lin simple appel et 
vos emplettes de Noël sont terminées

842-9951

Dimanche 13 décembre, 14h30
LISZT: Orphée
R. STRAUSS: Concerto pour eor no I en mi bémol

opus 11
TCHAIKOVSKI ( 'onccrto pour violon en ré majeur, i 

( 1er mouvement )
SIBELIUS: Concerto pour violon en ré mineur. (
SIBELIUS: Einlnmlia

BILLETS: 7,75$ 12,25$ 16.50$

lmi

les dimanches STANDARD LIFE
Richard Hoenich, chef 

James Ehnes, violon 

Julie-Anne Ferland-Drolet, cor 

Mare-André Gauthier, violon

3•KM ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE MONTRÉAL Charles dutoit

CLICHÉ RÉPÉTÉ Â ÉCLAIRAGE DIFFÉRENT. EN RAISON DU TEXTE MAL IMPRIME



C-6 M Le Devoir, samedi 12 décembre 1992

m le cahier du

VITRINE DU DISQUE

Compacts «campagnards» pour décorer l’arbre
A Very Special 
Christmas 2
A&M (PolyGram)

CHIC ALORS! nous étions-nous ex­
clamé en 1987, ravis de l’aubaine. 
Pensez-donc: Noël chanté par Sting, 
U2, Peter Gabriel, John Mellen- 
camp, Bruce Springsteen et compa-

fnie sur un même album, A Very 
pedal Christmas. Rien que des

Grandes pointures réunies pour une 
onne cause, les Special Olympics. 

Depuis, sinon la réédition l’an der­
nier du légendaire album de Noël de 
Phil Spector, le temps des fêtes a été 
plutôt calme pour les amateurs de 
rock’n’gui. Voilà qu’on remet ça en 
1992 avec A Very Special Christmas 
2. Du même acabit? Hélas, non.

Forcément, comme on s’était déjà 
payé les meilleurs la première fois, 
on a dû viser moins haut, ce qui, en 
soi, n’est pas si grave. Le problème, 
c’est qu’on a majoritairement négligé 
le rock au profit de la pop ultra so­
phistiquée, pasteurisée et javelisée 
des Michael Bolton, Tevin Campbell, 
Debbie Gibson, Wilson Phillips et 
autres Vanessa Williams, tartines 
du palmarès adult contemporary. 
Ainsi, le trop soyeux Luther Van- 
dross enfle le Christmas Song de Mel 
Tormé jusqu’à ce qu’il vous pète à la 
figure. Cyndi Lauper, pas plus fine, 
s’insinue dans un vieil enregistre-

<ga@ossftos â

ment de Frank Sinatra et s’invente 
un duo totalement injustifié.

De l’ivraie se distingue heureure- 
ment un peu de bon grain. Tom Pet­
ty a écrit un Christmas All Over 
Again qui a le swing leste des Trave­
ling Wilbvrys. Sur Rockin’ Around 
The Christmas Tree, Darlene Love et 
Ronnie Spector, deux anciennes 
chanteuses-esclaves de Phil Spector, 
marient leurs incomparables voix 
pour la toute première fois, et elles 
s’amusent en toute liberté. Bonnie 
Raitt se joint à l’ancêtre Charles 
Brown pour une version calorifère de 
Merry Christmas Baby. Et Sinéad 
O’Connor professe sa foi, sinon en 
Dieu, au moins en Bob Dylan en re­
prenant son I Believe In You. Cinq 
hors-d’oeuvre de bon goût sur vingt 
indigestes ne vous éviteront pas 
quelques aigreurs.
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Plus qu’une Librairie

5219, ch. de la Côte-des-Neiges
(près de la station de métro Côte-des-Neiges)

Tél.: 342-1515
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Des compacts pressés d’audace et de musique qui s'écoute

S MIJNM
pour les musiques invisibles

NOUVEAUTE

Atlantide • Colgot(h)a 
BRÉCENT • BOUDREAU/DUCUAY 

plus de cinquante musiciens 
radiophonie et myhtologie sonore

CHANTS LIBRES
Ne blâmez jamais les bédouins 

THIBAULT/DUBOIS 
Pauline Vaillancourt. soprano 

opéra solo sur CD • livre de no pages
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Garth Brooks
Beyond The Season 
Capitol

C’ETAIT INÉVITABLE. Garth 
Brooks, méga-star de la musique 
country, celui-là même qui a semé 
Nirvana et Michael Jackson dans le 
Hot 100 de la revue Billboard, le 
cowboy aux 20 millions d’albums 
vendus devait tôt ou tard donner à 
ses fans de quoi se mettre sous la 
dent entre deux bouchées de tourtiè­
re. D’où l’album Beyond The Season, 
qui porte avec justesse son titre. En 
effet, outre Silent Night et White 
Christmas (une excellente version 
country-swing, d’ailleurs), Brooks 
s’est tenu loin du lot habituel, préfé­
rant le gospel de Tell It On The 
Mountain, les ballades folkloriques 
et le country drolatique à tendance 
rockabilly de Buck Owens (Santa 
Looked A Lot Like Daddy) aux clas­
siques saisonniers, un peu comme 

lvis des années 50 avait privilégié

GARTH
BROOKS

BEYONDrm
StKSQH

un vieil hymne religieux comme 
(There’ll Be) Peace In The Valley et 
une bonne dose de rock’n’roll adapté 
pour la circonstance, dont Santa 
Claus Is Back In Town, un blues per­
vers de Noël, demeure l’exemple ulti­
me. Mu par la force de ses convic­
tions spirituelles (sans tomber dans 
la prédication), Brooks a évité

l’écu,eil du commercialisme crasse 
qui se dressait droit devant lui. Un 
album de Noël, soit, mais pas n’im­
porte quel.

Sylvain Cormier

Hart Rouge
Le dernier mois de l’année 
Folle Avoine

EXCEPTIONNELLEMENT pour le 
réveillon de fin d’année, la famille 
Campagne est sortie de son berceau 
inconditionellement rock pour se gri­
ser de chants traditionnels de Noël 
arrangés à leur sauce. Et c’est tant 
mieux, parce que ce registre leur 
convient à merveille. Annette, Paul, 
Michelle et Suzanne Campagne 
plus communémentappelés Hart 
Rouge, s’installent dans les mélodies 
harmonieuses et chrétiennes comme 
les atacas autour d’une dinde... natu­
rellement. Au point que le seul mor­
ceau qui fricote avec l’esprit gospel- 
rock et qui donne son titre à l’album

semble aussi déplacé qu’un éléphant 
dans là crèche.

Sounds of Blackness
The Night Before Christmas 
Perspective Records

k
DU GOSPEL, du vrai du pur, voilà 
ce que Sounds of Blackness offre aux 
oreilles attentives comme cadeau de 
Noël. Sounds of Blackness qui comp­
te un. Grammy à son actif regroupe 
une trentaine de chanteurs et douze 
musiciens venus d’un peu partout 
aux États-unis. Leur gospel sort tout 
droit de l’église d’un James Brown 
preacher d’opérette avec les toges qui 
volent, les choeurs qui bouleversent, 
l’orgue et la batterie qui sonnent dis­
co, voire rap. Jusqu’aux chants tradi­
tionnels adaptés pour l’occasion qui 
en sortent tout rajeunis, quand ils ne 
sont pas revus et corrigés a capellà. 
Écoutez Peace On Earth For Everyo­
ne et vous serez convaincu.

Pascale Pontoreau

MUSIQUE CLASSIQUE

Une généreuse fournée de cadeaux classiques
Carol Bergeron

PUISQUE LES Québécois sont 
d’avides collectionneurs de disques, 
nul doute que, dans son entourage, 
il s’en trouve un à qui l’on voudra 
faire plaisir à Noël ou au jour de 
l’An. Or en ce domaine particulier 
de l’édition, le choix est devenu si 
vaste que la valeur du cadeau ne se 
mesure pas forcément à la somme

3u’on y consacre. Pour moins de dix 
ollars l’unité, le catalogue Naxos 

offre, par exemple, plusieurs laser 
de Brahms, Chopin et Rachmani­
nov interprétés par l’excellente pia­
niste Idil Biret que nous avons pu

apprécier lors de son passage au 
dernier Festival international de 
musique de Montréal.

Petits budgets
Dans le même ordre de prix, pour 

les petits budgets, la maison Sony, 
sous l’étiquette «essential classics», 
a entrepris de rééditer certains en­
registrements de George Szell et de 
Pierre Boulez à la tête du Cleveland 
Orchestra, de Rudolf Serkin, Leon 
Fleisher, Robert Casadessus et Zino 
Francescatti, pour ne pas les nom­
mer tous. On notera cependant que 
l'éditeur a récemment décidé de ré­
unir, dans un cartonné cadeau de 
trois CD, des numéros déjà parus...

MISE EN SCENE: LOUISE LAPRADE AVEC ISABELLE 
MIQUELON, MARC LEGAULT, JEAN-FRANÇOIS PICHETTE

DAN I SGO
DU 12 JAN AU 13 FÉV 1993 • 5066. RUE CLARK. RESERVATIONS 271 5381 OU RÉSEAU ADMISSION 790-1245

une stratégie de vente aussi trom­
peuse qu’inutile.

Ne quittons pas le répertoire foi­
sonnant de la réédition, et passons 
à des achats plus coûteux, bien qu’il 
ne soit pas nécessaire de tout ache­
ter d’un seul coup. Chez Sony enco­
re, vient de paraître la première 
tranche (17 CD en 10 volumes) 
d’une édition consacrée à Glenn 
Gould. D’un intérêt considérable, 
cette entreprise reconstitue l’oeuvre 
discographique d’un interprète de 
génie dont la démarche, 20 ans 
après sa mort, n’a rien perdu de sa 
force décapante.

Le grand chef américain Léonard 
Bernstein a lui aussi laissé une 
uantité inouïe d’enregistrements 
ie toutes sortes dont la valeur, pour 

n’être pas toujours constante, n’en 
est pas pouf autant négligeable. 
Sony a entrepris la réimpression de 
ce que le musicien a endisqué, dans 
les années 60 et 70, notamment 
avec le New-York Philharmonie 
dont il fut le directeur artistique de 
1958 à 1969. Complétée, la collec­
tion contiendra 100 coffrets illustrés 
par autant d’aquarelles dues au 
pinceau du Prince Charles d’Angle­
terre qui passera sûrement à l’his­
toire de l’art, comme un Frédéric de 
Prusse, à l’histoire de la musique. 
La première tranche (25 volumes, 
29 CD) contenait les neuf Sympho­
nies de Beethoven et celles de 
Brahms, des pages de Bartok, Ber­
lioz, Britten, etc. La seconde 
tranche qui vient de paraître (25 vo­
lumes, 37 CD) poursuit son itinérai­
re en classant les compositeurs 
dans l’ordre alphabétique: de Co­
pland, en passant par neuf autres 
compositeurs (Debussy, Haydn, 
Liszt, etc.) nous atteignons la fa­
meuse intégrale des Symphonies de 
Mahler qui en son temps, au milieu 
des années 60, suscita un intérêt 
considérable pour l’oeuvre du sym­
phoniste autrichien.

ORCHESTRE
SYMPHONIQUE
DEMONIRHAE
CHAKULSIJUIDIT

Handel
Le MESSIE

16 et 17 décembre 1992
19h30

Basilique Notre-Dame

Kathleen Brett 
soprano

Linda Maguire 
nuv/o-soprano

Mark K va ns 
ténor

(iarv Kelvea 
hanse

BILLETS: 8,08$, 16,18$ et 28,76$
i n vente ,i | ( )SM (842-9951), aux guichets de la Place des Arts (842-2112),
la ns les corn pioin Admission (790 12455 et à la basilique Notre-Dame le soir du concert.

Plus cher...
Si la curiosité de la personne à 

qui vous souhaitez faire plaisir est 
aussi grande que sont généreuses 
vos largesses, voici un conseil qui 
vous coûtera cher. RCA Victor pro­
pose une anthologie Toscanini en 71 
volumes (82 CD) contenus dans un 
petit meuble vitré. Le légendaire 
chef italien dirige 53 Symphonies 
dont celles de Beethoven, autant 
d’Ouvertures, sept Opéras dont un 
superbe Falstaff, neuf Concertos 
dont le Deuxième de Brahms et le- 
Premier de Tchaikovski (versions de 
1941 et de 1942) avec Horowitz, et 
de nombreuses autres pages encore. 
Un événement tout aussi impor­
tant, bien que beaucoup plus mo­
deste par le nombre de disques, ra­
mène à notre attention tout ce qu’à 
titre de pianiste et de chef d or­
chestre, Serge Rachmaninov enre­
gistra entre 1919 et 1942. Quant on 
sait que cet immense interprète fait 
encore rêver la majorité de ceux qui 
lui ont succédé, on comprend l’im­
portance d’une telle réédition. Sous 
ses doigts, Beethoven, Chopin et 
Schumann sont aussi prodigieux 
que ses propres oeuvres — sep 
uatre Concertos et sa troisième

iymphonie, par exemple.
Des traces inoubliables ,
Cinq compacts à moins de 25 dol­

lars, peut-on faire beaucoup mieux, 
sans rogner sur la qualité des inteij- 
prètes? Depuis le franc succès que 
remporta la réédition de la version 
1963 des neuf Symphonies de Bee­
thoven dirigées par Karajan, lp 

• maison Polygram est revenue à lp 
charge avec une anthologie 
d’oeuvres baroques, puis une autre 
consacrée à Mozart pour aboutir 
cette année aux célèbres Valses de 
la famille Strauss, Johann père et 
ses trois fils Johann, Josef et 
Eduard.' 72 des 1300 danses écrites 
par les Strauss sont jouée par le 
Wiener Philharmoniker placé sous 
la direction d’un spécialiste du gen­
re, Willi Boskovsky. Si une telle 
musique n’étourdit pas à jamais la 
personne qui l’écoute, peut-être ré­
veillera-t-elle en elle le désir de dé­
couvrir autre chose de plus consé­
quent. Après tout, pourquoi ces 
Valses insouciantes ne mèneraient- 
elles point u un Pogorelich qui vien­
dra donner un récital le 22 mars 
prochain à la Place des Arts? Un ca­
deau qui servirait de préparation à 
l’événement pourrait réunir les 
quatre disques que le pianiste croa­
te a fait éditer en 1992. Lisz(7Scria- 
bine, Haydn, Scarlatti et Brahms, 
autant de réussites singulières qui, 
à coup sûr, laisseront des traces du­
rables dans la mémoire.

A une Alicia de Larrocha dont 
EMI a ressorti les gravures de mu­
sique espagnole: Àlbeniz (3 CD), 
Granados (3 CD), Falla et Turina. 
Dans son arbre généalogique, cette 
merveilleuse pianiste demeure in- 
suçpassée.

A un Dang Thai Son dont Ana- 
lekta a entrepris la réédition des 
enregistrements RCA du Japon, 
par une intégrale des Nocturnes de 
Chopin toute imprégnée de poésie 
sonore exquise. A un Marc-André 
Hamelin dont Music and Arts vient 
de sortir deux disoues étonnants 
de Liszt et de Charles-Valentin Al- 
kan.

Dans le secteur du chant, pour­
quoi ne pas penser à la belle antho­
logie que Decca a consacrée au 
contralto anglais Kathleen Ferrier: 
10 CD d’enchantements et d’émo­
tions profondes. EMI a quant à lpi 
repris les Melodies de Fauré w 
CÜ), Debussy (3 CD) et Poulenc (4 
CD) chantées par Gérard Souzay et 
Elly Ameling, avec la participatidh 
du pianiste Dalton Baldwin. Saris 
oublier qu’Analekta a sorti son pre­
mier volume des «grandes voix du 
Canada» dans lequel les Emma Al- 
bani, Edward Johnson, Raoul Jo- 
bin, Rodolphe Plamondon, Pauline 
Donalda, Louise Edvina, Joseph 
Saucier, Eva Gauthier, Paul Du 
fault, Sarah Fischer, Jeanne Gor­
don retrouvent leur voix que notre 
mémoire ne pourra désormais plus 
oublier.
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Conception, scénographie 
et interpretationet interpretation [7 ^

ROBERT LEPAGE : ïjfâ
Musique et claviers

ROBERT CAUX

Une production de

CENTRE NATIONAL DES ARTS O OTTflWfl ^ 

LES PRODUCTIONS D'ALBERT DE QUEBEC • 

LES PRODUCTIONS AIP DE MONTREAL

FEVRIER
Pour 8 représentations 

seulement

fiâëf In nouvelle compagnie théâtrale

salle Denise-Pelletier 253-8974
LES BILLETS DE LA NCT SONT EGALEMENT DISPONIBLES AUX GUICHETS DU THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI ET DE LA LICORNE

Hitsville USA, la machine à fabriquer
des succès

Des
disques 
à offrir

Sylvain Cormier
U!

Hitsville U.S.A.
The Motown Singles 
Collection 1959-1971 
Motown (PolyGram)

L’ÉCRITEAU fait toute la largeur 
de la petite maison de deux étages, 
jurant quelque peu dans ce quartier 
bourgeois de Détroit où les maisons 
privées, les boutiques, les salons 
d’esthétique et les bureaux d’avo­
cats rivalisent de discrétion. Ce qui 
est inscrit dessus accentue le 
contraste: Hitsville U.S.A.

De 1959 à 1971, c’était de là que 
sortaient, les uns après les autres, 
comme sur une chaîne de montage, 
les succès des Suprêmes, de Marvin 
Gaye, de Smokey Robinson & The 
Miracles, de Gladys Knight & The 
Pips, de Stevie Wonder, des Temp­
tations, des Four Tops, de Rare Ear­
th, de Jr. Walker, de Mary Wells, 
des Jackson Five et de dizaines 
d’autres. De cette bicoque à l’en­
seigne pompeuse oeuvrait Motown 
(un raccourci de Motor Town, en ré­
férence à Detroit), la plus importan­
te compagnie de disques indépen­
dante de' l'histoire de la musique po­
pulaire, et la première étiquette dé­
diée aux artistes noirs à être entiè­
rement gérée par des noirs.

C’est un peu comme si le siège so­
cial de la General Motors était com­
pressé dans l’arrière-boutique d’un 
libre-service. On a peine à croire 
qu’en plus de l’administration, tout 
le processus de création, de l’écritu­
re à l’impression, a eu lieu là-de­
dans jusqu’au déménagement de 
Motown à Los Angeles en 1971. 
C’est pourtant bien au 2648 West 
Grand Boulevard que la machine à 
fabriquer des succès inventée par 
Berry Gordy, ex-songwriter pour 
Jackie Wilson, a roulé pendant dou­
ze ans sans discontinuer. Comme 'à 
l’usine. Les employés arrivaient tôt, 
poinçonnaient, et se mettaient im­
médiatement au travail. Dans une 
pièce minuscule, les paroliers et les 
compositeurs pondaient de neuf à 
cinq. Dans un cubicule adjacent, des 
tuteurs procédaient au «grooming» 
des nouveaux poulains. Chorégra­
phie, diction, bonnes manières, si­
mulations d’entrevues, rien n’était 
laissé au hasard.

Au sous-sol, dans un studio grand 
comme un placard, les musiciens di­
rigés par Earl Van Dyke bossaient.

». v/i » v/ nu v/WL/iivi

les intellos-granos
Presque toujours les mêmes, des 
cracks formés à l’école jazz: Benny 
Benjamin à la batterie, James Ja- 
merson à la basse, Joe Messina à la 
guitare, Jack Ashford aux percus­
sions. Ensemble, sur les indications 
de Gocdy, ils ont créé un son, émi­
nemment'distinctif, «the Sound of 
Young America», une musique fon­
dée sur le gospel et le 
rhythm’n’blues noirs, mais jouée 
avec la précision et la légèreté de 
la pop blanche: une ligne de bas­
se omniprésente, une pulsation 
constante de la batterie, syn­
chronisée au rythme des pas 
d’un marcheur honnête, des 
licks de guitare pas trop enva­
hissantes, un tambourin ou 
des maracas à l’avant-plan.
Une fois la chanson mise en 
boîte, on pressait le «mas­
ter» sur place. En moins 
d’une journée, la plupart 
du temps, un nouveau hit 
record était écrit, enregis­
tré, mixé, prêt à bondir 
sur les palmarès.

Conséquemment, sur 
le boîtier de l’imposant 
— et totalement indis­
pensable — coffret de 
quatre disques com­
pacts consacrés aux 
45-tours majeurs de 
Motown et de ses dif­
férents labels (Gor­
dy, Anna, Soul,
Tamia), nulle part 
n’est-il fait men­
tion des inter­
prètes, et encore 
moins des au­
teurs, composi­
teurs, produc­
teurs et musi­
ciens. Pas plus

3ue sur les 
isques eux- 

mêmes. Seul 
le livret de 64 
pages, aussi 
copieuse­
ment illus­
tré que sé- 
rieuse- 
ment rédi­
gé, donne 
à chacun 
son dû.
Pour 
Berry 
Gordy, 
c’était
les chansons, et 
seulement les chansons qi 
comptaient. Sauf aux débuts des 
années 60, quand le son Motown 
n’était pas encore défini, ou au dé­
but des année 70, quand des têtes 
fortes comme Stevie Wonder et 
Marvin Gaye se sont dégagés du 
môule pour créer des oeuvres plus 
personnelles, les artistes de l’écurie 
étaient interchangeables. La chaîne 
de montage produisait d’abord la 
chanson, et l’on se demandait ensui­
te à qui elle conviendrait le mieux. 
Quand les Suprêmes n’ont pas voulu 
de Dancing In The Streets, on l’a re­
filé en douce à Martha Reeves et ses

Vandellas.
Sur les 104 chansons 

du coffret, les quatre-cinquièmes 
sont archi-connues, et les autres, les 
sillons irrésistibles des Marvelettes, 
par exemple, dont He Was Really 
Sayin’ Somethin’ (que reprendra Ba- 
nanarama) et Needle In A Haystack, 
auraient dû l’être. On est écrasé par ’ 
le nombre. Grâce au transfert en au- 
dionumérique, réalisé à partir des 
bandes maîtresses des 45-tours (des 
versions souvent différentes des 
mixages utilisés sur les albums),'

d’une 
clarté 
prodigieu­
se, on se 
promène 
d’un refrain 
familier à 
l’autre com­
me un explo­
rateur en 
quête de sono­
rités jamais 
entendues sur 
les pressages 
originaux. Ce 
qui n’est
d’ailleurs pas 
toujours un avan­
tage: sur Nowhere 
To Run, les per­
cussions, trop en 
avant dans le mixa­
ge digital, finissent 
par distraire l’audi­
teur de la mélodie.

Par ailleurs, afin 
que la grande majori­
té des interprètes soit 
équitablement repré­
sentée, on a laissé de 
côté quelques grands 
succès dé ceux qui en ont 

eu trop. Du corpus des 
Suprêmes, particulière­
ment touché, manque à 
l’appel la moitié des numé­
ros un: Where Did Our 

Love Go, Stop! In The Name 
Of Love, The-Happening, 
etc. Pour justifier l’exhaustivi­
té proclamée sur le boîtier, un 
disque supplémentaire aurait 

été nécessaire. Ces réserves, toute­
fois, ne refroidissent en rien mon en­
thousiasme, et ne devraient pas enta­
mer le vôtre. Même incomplet, à 
moins de cinquante dollars (chez 
Sam), vous ne trouverez'pas meilleur 
rapport qualité-prix d’ici Noël. •

Pascale Pontoreau

Jean Ferrât
Les années Barclay (5 DC)
Polygram

À BIEN ÉCOUTER la musique po­
pulaire française, on ne peut s’em­
pêcher de la fourrer dans des range­
ments,. des cases, des tiroirs — car­
tésianisme quand tu nous tiens — 
dans lesquels on classe chacun des 
beau gosses qui ont ponçtué de 
leurs accents les ondes aes radios. Il 
y a les «rigolos», d’Henri Salvador 
aux Frères Jacques qui comme Bob­
by Lapointe donnaient dans la ri­
tournelle ironique ou légère comme 
Trenet. Il y a les «sombres», ceux 
qui comme Ferré, comme Brel ne 
peuvent faire rimer amour qu’avec 
toujours. Il y a eu les «salut les co­
pains», ceux qui assourdissaient les 
tympans en se dandinant.

Et, il y*a eu les «intello-grano». 
Appellation contrôlée de tous ceux 
qui ne frayaient pas avec Brassens 
mais qui chantaient de vrais textes, 
s’intéressaient à de vrais sujets et 
tripotaient harmonieusement leur 
guitare. Dans ces rangs, on trouve­
rait les Ferrât, Moustaki, Maxime 
Le Forestier et pourquoi pas.Nouga- 
ro ou même Michel Jonatz. Évidem­
ment, cet ordre ne répond pas à des 
critères scientifiques mais à des ré­
férences plus sentimentales qui en 
valent bien d’aütres!

Ainsi, Ferrât dont la compilation 
Les années Barclay vjent de sortir 
en copie domestique chez Polygram. 
Une composition de cinq disques 
compacts accompagnée d un livret 
biographique assez succinct. Cinq 
albums qui regroupent l’essentiel de 
l’oeuvre de Jean Tenenbaum de son 
patronyme, de 1962 à 1972. Dix an­
nées fertiles qui furent marquées 
par la sortie du microsillon Ferrât 
chante Aragon qui fut vendu à plus 
de deux millions d’exemplaires. Dix 
années auxquelles certains mor­
ceaux seront systématiquement as­
sociés. Que Ion pense à Nuit et 
brouillard, à Ma môme ou à La 
montagne, les chansons de Ferrât 
ne sont pas de celles qu’on oublie. 
Les cinq volumes de la compilation 
retracent, grâce à un ensemble de 
110 titres originaux, l’évolution de 
celui qui parmi les premiers inter­
préta. les poèmes d’Aragon ou 
d’Apollinaire et qui fit preuve d’en­
gagement partisan dans ses propres 
compositions. Le rôle de Jean Fer- 
rat au sein du Parti communiste 
français est étonnament occulté 
dans la biographie qui s’attache 
surtout à son parcours musical avec 
la compagnie Barclay.

Cette présente compilation - la 
première du genre sur le marché 
québécois — qui n’est pas une inté­
grale, s’adresse plutôt à ceux et 
celles qui ne sont pâs familiers avec 
l’auteur... les autres ayant déjà tous 
ces disques!

Ferrât, l’archétype de l’intello-grano.

av.c DANIEL BRIÉRE, VIOLETTE CHAUVEAU,
DIANE DUBEAU, FRANK FONTAINE. ROBERT GRAVEL
JACQUES L'HEUREUX, ÉRIC 10ISEAU, ALEXIS MARTIN,

PASCALE MONTPEÎIT, DOMINIQUE NORMAND,
ROBERT J A PAQUETTE, PATRICIA PEREZ, MARIE CHANTAL
PERRON, MARC ANDRÉ PICHÉ, LUC PROULX, LUC SENAY,

STEPHANE THÉORET, GUYLAINE TREMBLAY 
•

kénoomphiii JEAN BARD 

convMU CLAIRE GEOFFRION 
tcuuMO» «t «ion SYLVIE MORISSETTE

DU 7 AU 19 DÉCEMBRE 
À 20H30

RÉSERVATIONS: 521-4191

♦ UUROCHER ♦
LL

U LUNDI 7 DtCIMBM ET 
DU LUNDI 14 DiCIMBM AU 

JEUDI 17 DÉCEMBRE 
INCLUSIVEMENT

PRIX 10$

QUI N'AVAIT PLUS D'AMIS

DU MARDI 8 DÉCEMBRE AU 
VENDREDI 11 DÉCEMBRE 

INCLUSIVEMENT ET 
LE VENDREDI 18 DÉCEMBRE

PRIX 5$

LES SAMEDIS 
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PLUS RIEN
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AU THÉÂTRE D’AUJOURD’HUI, DU 7 AU 23 JANVIER 1993

Pour les Fêtes, offrez à un enfant ou à un adulte la

Un voyage dans le temps 
empreint d'humour et de poésie 

où une simple pierre 
est le témoin muet 

de l'évolution de l'humanité.

Coproduction des Deux mondes (Théâtre de la Marmaille) (Montréal) 
et du Teatro dell’Angolo (Turin)

Avec Mark Bromilow. France Mercille 
Monique Rioux et Yves Simard

Musique et environnement sonore 
de Michel Robidoux

Jouée dans près de 100 villes depuis 1989. dont Adelaide. Amsterdam. Bologne. Brisbane 
Bruxelles, Chicago. Essen. Liège. Limoges. Lyon. Mexico. Milan. Montréal. Naples. New 
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CINÉMA V: (489-5559) — Fermé temporaire­
ment.

ASTRE: 849-3456) — Home Alone 2 6 h 45, 9 
h, sam. dim. 1 h, 3 h 40, 6 h, 8 h 15— Distin­
guished Gentleman 7 h, 9 h 15, sam. dim.. 1 
h 05, 3 h 05, 5 h 10, 7 h 15, 9 h 25 ven. sam. 
dern. sped. 11 h 30— A Few Good Man 6 h 
50, 9 h 20, sam. dim. 1 h 15, 4 h, 6 h 50, 9 h 20 
ven. sam. dern. sped. 11 h 50 —The Body­
guard 6 h 30, sam. dim. 1 h, 3 h 30, 6 h 30, ven. 
sam. dern. sped. 10 h 30— Dracula 9 h, ven. 
sam. dern. sped. 11 h 20

BERRI : (849-3456) — Maman j'ai encore 
raté l'avion 1 h 30, 4 h, 7 h, 9 h 25— Rivière 
du 6e jour 1 h 45,4 h 15, 7 h 10. 9 h 30— Dra­
cula 1 h 30, 4 h 15, 7 h, 9 h 30— Le garde du 
corps 1 h 40,4 h 10, 7 h 10. 9 h 40— Sotie 1 h
45.5 h, 8 h 30

BROSSARD : (849-3456) — Le garde du 
corps 7 h, 9 h 35, sam. dim. 1 h 35, 4 h 15. 7 h, 
9 h 35— La belle histoire 8 h 30, sam. dim. 1 
h 30, 5 h. 8 h 30— Des hommes d'honneur 7
h, 9 h 40, sam. dim. 1 h 30, 4 h 05, 7 h, 9 h 40

CARREFOUR LAVAL : (849-3456) — Dracu- 
la 7 h, 9 h 25, sam. dim. 1 h 35, 4 h 10, 7 h, 9 h 
25— Le garde du corps 7 h 10, 9 h 30, sam. 

•dim. 1 h 30, 4 h 15, 7 h 10, 9 h 30— Home Alo- 
ne27 h 10. 9 h 25, sam. dim. 1 h 30, 4 h 10, 7 h 
10, 9 h 25— Rivière du 6e jour 7 h 05, sam 
dim. 1 h 35, 4 h 15, 7 h 05— Baisers mortels 
à Palm Beach 9 h 25— Dracula 7 h, 9 h 35. 
sam. dim. 1 h 40, 4 h 15, 7 h, 9 h 35— A Few 
Good Man 7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h 40, 4 h 20. 
7 h, 9 h 30.

CENTRE EATON : Mtl — Distinguished 
Gentlemen 1 h 30,4 h, 6 h 45,9 h 25— Under 
Siege 12 h 10, 2 h 20, 4 h 30, 6 h 50, 9 h 15— 
Bodyguard 12 h 45, 3 h 30, 6 h 20, 9 h 05— 
Bodyguard 12 h 45, 3 h 30, 6 h 20, 9 h 05— 
Swordsman 1 h 05, 3 h 10, 5 h 15, 7 h 20, 9 h 
35— Gas Food and Lodging 12 h 15, 2 h 35. 
4 h 45,7 h. 9 h 25.

CINÉMA ÉGYPTIEN : (849-3456) — Dracula
4 h 30, 7 h, 9 h 30, dim. 1 h 30, 4 h 15, 7 h, 9 h 
30. lun. mer. 4 h 30, 9 h 40— A River Runs 
Through It 4 h 45, 7 h 10, 9 h 35, dim. 1 h 35,4 
h, 7 h 05, 9 h 35— Dracula 4 h 45, 7 h 15, 9 h 
45, dim. 1 h 45,4 h 30, 7 h 15,9 h 45

CINÉMA JEAN-TALON : Mtl — The Hand 
that Rocks the Cradle 7 h 10, 9 h 30, sam
dim. 12 h 30,2 h 50, 5 h, 7 h 10, 9 h 30.

CINÉMA LANGELIER: Mtl — Baisers mor­
tels à Palm Beach 7 h 10, 9 h 15, sam. dim. 1 
h, 3 h 05, 5 h 05, 7 h 10, 9 h 15 ven. sam. dern. 
sped 11 h 15— La rivière du 6e jour 6 h 55, 
9 h 20, sam. dim. 1 h 10, 3 h 30, 6 n 55, 9 h 20 
ven. sam. dern. sped. 11 h 40— Dracula 7 h 10. 
9 h 40. sam. dim. 1 h 15,4 h, 7 h 10, 9 h 40 ven. 
sam. dern. spect. 11 h 50— Le garde du corps 
7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h, 3 h 50, 7 h. 9 h 30 ven. 
sam. dern. spect. 11 h 50— Des hommes 
d'honneur 6 h 50,9 h 25, sam. dim. 1 h 15. 4 h,
6 h 50, 9 h 25 ven. sam. dern. sped. 11 h 50— 
Maman j'ai encore raté l'avion 6 h 45. 9 h 
10, sam. dim. 1 h, 3 h 40,6 h 45, 9 h 10 ven. sam. 
dern. spect. 11 h 20

CINÉMA NOUVEL ÉLYSÉE : (288-1857) — 
Est-ce ainsi ven. sam. dim. 12 h, 4 h 45— Ma­
ris et femmes ven. sam. dim. 12 h 30, 2 h 45. 5 
h, 7 h 15,9 h 30— Les meilleures intentions 
ven. sam. dim. 1 h 30, 6 h 15— Le côté obscur 
du coeur ven. sam. dim. 9 h 30.

CINÉMA OMÉGA : Le zèbre 7 h 15, 9 h 30,
sam. dim. 1 h, 3 h 05, 5 h 10, 7 h 15, 9 h 30— 
Jeux de puissance 7 h 15, sam. dim. 1 h, 3 h,
7 h 15— Candy man spectre maléfique 9 h 
30, sam. dim. 5 n, 9 h 30— Baisers mortels à 
Palm Beach 7 h 15, 9 h 30, sam. dim. 1 h, 3 h,
5 h, 7 h 15,9 h 30

CINÉMA PARALLÈLE : (843-6001) — La 
preuve 19 h — Allah Tantou 21 h. (10 au 13

' déc.).
CINÉMA POINTE-CLAIRE : (849-3456) — A 
| Few Good Man 7 h. 9 h 40, sam. dim. 1 h 30. 4 
] h 15, 7 h. 9 h 40— A Few Good Man 7 h, 9 h 
i 40, sam. dim. 1 h 30, 4 h 15, 7 h, 9 h 40— A Ri- 
i ver Runs Through « 7 h, 9 h 30. sam. dim. 2 
! h, 4 h 30, 7 h, 9 h 30— Home Alone 2 7 h, 9 h 
; 25, sam. dim. 1 h 30,4 h 10,7 h, 9 h 25— Home 
, Alone 2 7 h 20, 9 h 40, sam. dim. 2 h, 4 h 30, 7 
i h 20, 9 h 40— Dracula 7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 
J h 30,4 h, 7 h, 9 h 30
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE : (842-9768)
! —sam Babel 15 h.— dim Forbidden Love 
, 15 h.— Réjeanne Padovani 18 h 35— The 
i Belly of an Architect 20 h 35.

CINÉPLEX: (849-3456) — Sofle 4 h 30, 8 h, 
sam. dim. 1 h 05, 4 h 30, 8 h— Baisers mor­
tels à Palm Beach 5 h 15, 9 h 35, sam. dim. 1 
h, 5 h 15. 9 h 35— L'homme de ma vie 3 h 
05, 7 h 25, sam. dim. 3 h 05, 7 h 25— Le côté 
obscur du coeur 3 h 30, 7 h, 9 h 30, sam. dim. 
1 h, 3 h 30, 7 h, 9 h 30— Le voleur d’enfant 
3 h 25, 7 h, 9 h 20, sam. dim. 1 h, 3 h 25, 7 h, 9 h 
20— Johnny Stecchino 3 h 30, 7 h, 9 h 25, 
sam. dim. 1 h 05,3 h 30,7 h, 9 h 25— The Best 
Intentions 4 h 30,8 h, sam. dim. 1 h 05.4 h 30,
8 h — Après l’amour 3 h 05, 5 h 10. 7 h 20, 9 
h 30, sam. dim. 1 h, 3 h 05, 5 h 10, 7 h 20, 9 h 
35— Toutes peines confondues 3 h 05, 5 h 
15,7 h 25, 9 h 35, sam. dim. 1 h, 3 h 05, 5 h 15, 7 
h 25. 9 h 35— Husbands and Wives 3 h 25, 7 
h 05, 9 h 20, sam. dim. 1 h 10,3 h 25, 7 h 05, 9 h 
20

COMPLEXE DESJARDINS: (849-3456) — 
Les nuits fauves 1 h 45, 4 h 30, 7 h 05, 9 h 
40— Les hommes d’honneur 1 h 30,4 h 15,
7 h, 9 h 35— Le chêne 1 h 10, 3 h 30, 5 h 35. 7 
h 40, 9 h 45— La belle histoire 1 h 30,5 h. 8 h 
30

COMPLEXE GUY-FAVREAU : (283-8229) —
CONSERVATOIRE D'ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878) — sam La honte 19 
h — The Night Porter 21 h — dim Une pas­
sion 19 h.— My Left Foot 21 h.

CRÉMAZIE: (849-FILM)— Dracula 8 h. sam. 
dim. 2 h, 5 h, 8 h.

DAUPHIN: (849-3456) — Des hommes 
d’honneur 7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h 15, 4 h, 7 
h, 9 h 30— Maman /' ai encore raté l'avion 7
h 10, 9 h 25, sam. dim. 1 h, 4 h 15, 7 h 10,9 h 25.

DÉCARIE: (849-3456) — Distinguished 
Gentlemen 7 h 15, 9 h 30, dim. 2 h, 4 h 25, 7 h 
15. 9 h 30— Consenting Adults 7 h 30, 9 h 
30, dim. 1 h 30,3 h 30,5 h 30, 7 h 30, 9 h 30.

DORVAL: (631-8586) — The Bodyguard 6 h
45, 9 h 30, sam. dim. 1 h 15,4 h, 6 h 45, 9 h 30— 
Muppets Christmas Carol 7 h, 9 h. sam. dim.
1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h.—Home Atone 26 h 20,9 
h., sam. dim. 1 h, 3 h 40,6 h 20, 9 h. — Dracula 
7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h, 3 h 45, 7 h, 9 h 30

DU PARC: (844-9470) — Distinguished 
Gentleman 7 h, 9 h 20, sam. dim. 2 h 25, 7 h, 9 
h 20— Bodyguard 6 h 30,9 h 10, sam. dim. 2 h 
10, 6 h 30, 9 h 10— Sneakers 6 h 35, 9 h 05, 
sam, dim. 2 h 15,6 h 35,9 h 05.

DU PLATEAU: (521-7870) — Maman j'ai en­
core raté l'avion 12 h, 2 h 30, 5 h, 7 h 15, 9 h 
30— Dracula 2 h 10,4 h 40, 7 h 10,9 h 35.

FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: —
Malcolm X 8 h. sam. dim. 12 h 15, 4 h, 8 h.— 
Muppets Christmas Carol 6 h 45, sam. dim. 
12 h 45, 2 h 45, 4 h 45, 6 h 45— Passenger 57 
ven au mar. 9 h 15— Muppets Christmas 
Carol 6 h 45, 8 h 45, sam. dim. 12 h 45, 2 h 45,4 
h 45, 6 h 45, 8 h 45— Forever Young mer. jeu. 
7 h, 9 h 25— Bodyguard 6 h 45, 9 n 30, sam. 
dim. 1 h 15. 4 h, 6 h 45. 9 h 30— Distingui­
shed Gentlemen 6 h 20, 9 h, sam. dim. 1 h, 3 h 
40, 6 h 20. 9 h — Distinguished Gentlemen 
7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h 30, 4 h 10, 7 h, 9 h 
30— Aladdin 6 h 30: 8 h 30, sam. dim. 12 h 30,
2 h 30,4 h 30, 6 h 30, 8 h 30— Aladdin 7 h 30,
9 h 30. sam. dim. 1 h 30, 3 h 30, 5 h 30, 7 h 30, 9 
h 30.

FAUBOURG SAINTE-CATHERINE: (849- 
3456) — Home Alone 2 1 h 30, 4 h 10, 7 h, 9 
h 25, jeu. 1 h 30, 4 h 10, 9 h 40— A Few Good 
Man 1 h 25, 4 h. 6 h 35, 9 h 15— A Few Good 
Man 1 h 40. 4 h 15. 7 h. 9 h 35— Home Alone 
2 2 h, 4 h 30„ 7 h 20, 9 h 40, lun. mer. 2 h, 4 h 
30.

GOETHE INSTITUT: (499-0159) — ven. 
Stammheim: le procès Baader-Meinhof 18 
h 35— dim Forbidden Love 15 h.

GREENFIELD: (671-6129) — The Bodyguard
6 h 50, 9 h 25, sam. dim. 1 h 15, 3 h 45, 6 h 50, 9 
h 25—Distinguished Gentleman 8 h, sam. 
dim. 1 h. 3 h 20, 5 h 40, 8 h.— Distinguished 
Gentleman 6 h 45,9 h 10, sam. dim. 1 h 55,4 h
15,6 h 45,9 h 10

IMAX: (496-4629) — L'homme et la bète et 
Les feux du Koweit mar. mer. jeu. ven. dim.
10 h, 13 h 30,15 h 15,17 h, 19 h,, sam. 13 h 30, 
15 h 15,17 h, 19 h., version anglaise mar. au dim.

11 h 45, 20 h 45— Les Rolling Stones ven. 
sam. 22 h 30.

IMPÉRIAL: (288-7102) — Malcolm X 12 h 30,
4 h 15,8 h 15.

LAVAL: (688-7776) —Muppets Christmas 
Carol 7 h, 9 h., sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h„ 
sam. dern. spect. 11 h.— Aladdin 7 h 10,9 h 10, 
sam. dim. 12 h 45, 2 h 50, 4 h 55, 7 h 10, 9 h 10 
sam. dern. spect. 11 h 45— L'amant 7 h 10, 9 h 
20, sam. dim. 12 h 20, 2 h 30, 4 h 40, 7 h 10, 9 h 
20 sam. dern. spect. 11 h 10— Forever Young 
mer. jeu. 7 h 20, 9 h 30— Bodyguard 6 h 30, 9 
h 10, sam. dim. 12 h 50, 3 h 35, 6 h 30, 9 h 10 
sam. dern. spect. 11 h 40— Under Siege 7 h 
20, sam. dim. 12 h 40, 2 h 50, 5 h 10, 7 h 20— 
Adultes consentants 9 h 30, sam. dern. spect. 
24 h — Passenger 577 h 10, 9 h 20, sam. dim. 
1 h 10, 3 h, 5 h, 7 h 10, 9 h 20 sam. dern. spect. 
24 h — Le zèbre 7 h, 9 h 20, sam. dim. 1 h, 3 h,
5 h, 7 h, 9 h 20 sam. dern. spect. 24 h.— Distin­
guished Gentlemen 7 h 20, 9 h 40, sam dim.
12 h 20, 2 h 40, 5 h, 7 h 20, 9 h 40 sam. dern. 
spect. 24 h.— Distinguished Gentlemen 7 h 
20, 9 h 40, sam. dim. 12 h 20, 2 h 40, 5 h, 7 h 20, 
9 h 40 sam. dern. spect. 24 h.— Malcolm X 8 h 
20, sam. dim. 12 h 30, 4 h 20, 8 h 20— Le 
grand jeu 7 h, 9 h 10, sam. dim. 12 h 40,2 h 40, 
4 h 50,7 h, 9 h 10 sam. dern. spect. 11 h 50

LAVAL 2000: (849-3456) — Maman j’ai en­
core raté l’avion 7 h 10, 9 h 40, sam. dim. 1 h 
30, 4 h, 7 h 10, 9 h 40— Des hommes d’hon­
neur 7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h 40, 4 h 15, 7 h, 9 
h 30

LOEWS: (861-7437) — Aladdin 12 h 30, 2 h 
40, 5 h, 7 h 15, 9 h 20 sam. dern. spect. 11 h 
20— Jennifer Eight 12 h 45, 3 h 30, 6 h 15, 9 
h, sam. dern. spect. 11 h 30— Forever Young 
mer. jeu. 12 h 10, 2 h 30, 4 h 50, 7 h 10, 9 h 30— 
The Lover 12 h 10. 2 h 20, 4 h 35, 7 h, 9 h 15, 
sam. dern. spect. 11 h 25— Of Mice and Men 
12 h 05, 2 h 35, 5 h 05, 7 h 20, 9 h 40, jeu. 12 h 
05, 2 h 35, 5 h 05— Consenting Adults ven. 
au mar. 12 h 40, 2 h 50, 5 h, 7 h 10, 9 h 20, lun. 
12 h 40,2 h 50, 5 h.

OUIMETOSCOPE: (525-8600) — sam. Salle 1:
La vieille qui marchait dans la mer 19 h — 
Jusqu'au bout du monde 20 h 45— Salle 2: 
Au-delà du bien et du mal 19 h 15— Mon 
oncle d'Amérique 21 h 30— dim. Salle 1 : Van 
Gogh 16 h.— Thérèse 19 h 35— Attache- 
mol 21 h 15— Salle 2: Scènes de chasse en 
Bavière 16 h 30— La voie lactée 19 h — La 
vie sur un fuit h.

PALACE: The Bodyguard 1 h, 3 h 35, 6 h 20,
9 h. sam. dern. spect. 11 h 40— Muppets 
Christmas Carol 12 h 15, 2 h 15, 4 h 30, 6 h 
30, 8 il 30, sam. dern. spect. 10 h 30— Passen­
ger 5712 h 35, 3 h, 5 h, 7 h 15, 9 h 30, sam. 
aern. spect. 11 h 30, lun. 12 h 35, 3 h, 5 h, 9 h 
30— Distinguished Gentlemen 12 h 20, 2 h 
45, 5 h 15, 7 h 45, sam. dern. spect. 10 h 15— 
Distinguished Gentleman 1 h 10, 3 h 35, 6 
h 05, 8 n 35, sam. dern. spect. 11 h 05— Distin­
guished Gentleman 2 h, 4 h 25, 7 h, 9 h 25, 
sam. dern. spect. 11 h 55.

PARADIS: (354-3110) —sam. Restez à
l’écoute 1 h, 7 h 15— Chérie l’ai gonflé le 
bébé 1 h 05, 7 h.— Rock'N Nonne 1 h 10, 7 h 
10— Impardonnable 2 h 45, 10 h 55— Digg- 
stown 3 h, 11 h — Jeune femme cherche 
colocataire 3 h 15. 9 h 10— Obsession fata­
le 4 h 55, 8 h 50— Unité spéciale 5 h 15, 9 
h — Contre attaque 5 h 20,11 h 15— dim. 
Impardonnable 1 h, 7 h 15— Chérie l'ai 
gonflé le bébé 1 h 05— Rock’N Nonne 1 h 
10, 7 h 15— Diggstown 3 h, 7 h.— Contre at­
taque 3 h 15, 9 n 10— Restez à l’écoute 3 h 
30— Obsession fatale 4 h 55, 8 h 55— Jeu­
ne femme cherche colocataire 5 h 10— 
Unité spéciale 5 h 15, 9 h 40.

PARISIEN : (866-3856) — C'est arrivé près 
de chez vous 1 h 10, 3 h 15, 5 h 20, 7 h 2b! 9 h 
30— Indochine 1 h, 4 h 30, 8 h.— Un coeur 
en hiver 12 h 30, 2 h 40. 4 h 50, 7 h 10, 9 h 
20— Le zèbre 12 h 45, 2 h 45, 5 h, 7 h 05, 9 h 
10— Ma vie est un enfer 12 h 40, 2 h 50, 5 h 
05, 7 h 15, 9 h 30— L'amant 12 h 15, 2 h 25, 4 
h 40,7 h 10,9 h 25— 1492 2 h, 5 h 30, 8 h 30.

PLACE ALEXIS NIHON: (849-3456) — Home 
Alone 2 1 h 30, 4 h, 7 h, 9 h 25— Dracula 2 h,
4 h 45, 7 h 30,10 h. — Home Alone 2 2 h, 4 h
30,7 h 20,9 h 40

PLACE LONGUEUIL: (849-3456) — Maman 
l'al encore raté l'avion 7 h, 9 h 25, sam. dim.
1 h 30, 4 h, 7 h, 9 h 25— Dracula 7 h 10,9 h 30, 
sam. dim. 2 h, 4 h 30, 7 h 10,9 h 30

PLAZA CÔTE DES NEIGES: (849-3456) — 
Muppet Christmas Carol 7 h 10, 9 h 05. sam. 
dim. 1 h 30, 3 h 25, 5 h 15, 7 h 10, 9 h 05— A 
River Runs Through H 7 h 10, 9 h 35, sam.

dim. 1 h 45, 4 h 20, 7 h 10, 9 h 35— Dracula 7 
h 05, 9 h 40, sam. dim. 1 h 45, 4 h 25,7 h 05, 9 h 
40— Bodyguard 7 h, 9 h 35, sam. dim. 1 h 35, 
4 h 20, 7 h, 9 h 35— Home Alone 2 7 h, 9 h 25, 
sam, dim. 1 h 30, 4 h 10, 7 h, 9 h 25—A Few 
Good Man 7 h, 9 h 45, sam. dim. 1 h 40, 4 h 20, 
7 h, 9 h 45— Home Alone 2 7 h 20, 9 h 40, 
sam. dim. 2 h, 4 h 30,7 h 20, 9 h 40

RIALTO: (274-3550) —sam. Mistress 7 h 15— 
Leolo 9 h 30— Festival of Sick and Twis­
ted Animation 11 b 30— dim. Urga 3 h — 
Mistress 5 h 15— Leolo 7 h 15— Reservoir 
Dogs 9 h 30

VERSAILLES: (353-7880) — Distinguished
Gentlemen 7 h 10, 9 h 30. sam. dim. 12 h 30. 2 
h 45, 5 h, 7 h 10, 9 h 30 sam. dern. spect. 11 h 
45— A Few Good Men 6 h 15, 9 h., sam. dim. 
12 h 50, 3 h 30, 6 h 15, 9 h, sam. dern. spect. 11 
h 35—L'amant 7 h 20, 9 h 30, sam. dim. 12 h 
40. 2 h 50, 5 h 05, 7 h 20, 9 h 30 sam. dern. 
sped 11 h 35— Adultes consentants 7 h 10, 
9 h 20, sam. dim. 12 h 50, 2 h 50,5 h, 7 h 10, 9 h 
20, sam. dern. sped 11 h 30— Le zèbre 7 h 10, 
9 h 20, sam. dim 12 h 45,3 h, 5 h, 7 h 10, 9 h 20, 
sam. dern. spect. 11 h 25— Bodyguard 6 h 30, 
9 h 10, sam. dim. 12 h 45, 3 h 45,6 h 30, 9 h 10 
sam. dern. spect. 11 h 40.

MUSIQUE
Classique
ÉGLISE ST-ANDREW AND ST-PAUL: Angle 

Sherbrooke, et Bishop, Montréal— Le 
Choeur de l'Église avec orgue et harpe, dir. 
Arlan Sunnarborg, cantiques de Noël, le 13 
déc. à 16h.30

ÉGLISE ST-JEAN-BAPTISTE: rue Rachel 
coin Drolet, Montréal - L'organiste Jacques 
Boucher aux messes de sam. à 17h. et dim. 
à 10h. et 11 h.

ÉGLISE ST-JOHN THE EVANGELIST: 137
Président Kennedey, Montréal (485-9618)— 
Concert de Noël avec Les Chanteurs d'Or­
phée, dir. Peter Schubert, oeuvres du début 
de la Renaissance, et musique contemporai­
ne, le 12 déc. à 20h.

ÉGLISE STE-MARTHE SUR LE LAC: 208, 
28e ave, Ste-Marthe sur le Lac (623-1396)— 
Concert de Noël des Petits Chanteurs de La­
val, le 13 déc. à 14h.30

ÉGLISE ST-VIATEUR: Angle Laurier et Côte- 
Ste-Catherine, Montréal— Concert du 
Choeur Grégorien du SAC et du Choeur de 
la Montagne, avec la participation de l'En-

THEATRE
AUDITORIUM DU COLLÈGE LIONEL- 

GROULX: 100 rue Duquel, Ste-Thérèse — 
"Faust Und Méphisto» adaptation d'Ariane 
Mnouchkine, d'après l’oeuvre de Klaus 
Mann, m. en s. Serge Denoncourt, du 12 au 
16 déc., sam. 20h., dim. 19h., lun. 20h., mar. 
13h. et20h., mer. 13h.

CAFÉ DE LA PLACE: Place des Arts, Mont­
réal (842-2112) - «Avant la retraite” de Tho­
mas Bernhard, m. en s. Alexandre Hausva- 
ter, du 28 oct, au 12 déc.

ESPACE GO: 5066 rue Clark, Montréal (271- 
5081 )— Le Théâtre de la Rallonge présente 
«A propos des Williams” de Pierre-Yves Le­
mieux, m. en s. François Barbeau, du 24 
nov. au 20 déc., mar. au sam. à 20h., dim. à 
15h.

ESPACE LIBRE : 1945 rue Fullum, Montréal 
(521-4191) — «La tragédie de l'homme» de 
Robert Gravel, du 7 au 19 déc. à 20h.30.

VARIETES
AUBERGE DU VIEUX-SAINT-GABRIEL: 426

rue St-Gabriel, Vieux-Montréal (878-3561) - 
Souper-théâtre «L’étoffe et la dentelle» co­
médie musicale à caractère historique, dans

—
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Parler pour parler 3 Cinéma: Le moine et la sorcière —Fr. 86
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;(33] ETV (PBS)
Vermont

The Lawrence Welk Show The Christmas Songs with Mel Torme, Maureen
McGovern and Doc Severinsen

Cinéma: A Christmas Story —Can. 83
Avec Peter Billingsley et Melinda Dilon

A Peter, Paul and Mary Holiday Concert
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S.O.S. Con­
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Les Simpson Elle écrit au meurtre Cinéma: Police Academy 3: Instructeurs de choc
Am 86—Avec Steve Guttenberg et Art Metrano
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22h15 / Carreras, Dominglo, Pavarotti iin Concert

CINÉMA QUÉBEC
CINÉMA LIDO: Maman l'ai encore raté 

l'avion 13 h, 18 h 45, 21 h 10, ven. mar. mer. 
jeu. 18 h 45. 21 h 10— Baisers mortels à 
Palm Beach 13 h, 19 h, 21 h 10, ven. mar. mer. 
jeu. 19 h, 21 h 10— Le garde du corps 13 h, 
18 h 45, 21 h15, ven. mar. mer. jeu. 18 h 45, 21 h 
15 — Dracula 13 h, 18 h 45, 21 h 15, ven. mar. 
mer. jeu. 18 h 45, 21 h 15— Des hommes 
d'honneur 13 h. 18 h 45. 21 h 15. ven. mar. 
mer. jeu. 18 h 45, 21 h 15.

LE CLAP: (650-CLAP) —Les meilleures in­
tentions 15 h 30, 21 h — Maris et femmes
12 h 45,14 h 50,17 h, 19 h 15, 21 h 30.

GALERIES CAPITALE: (628-2455) — Le 
zèbre 7 h 35, 9 h 40, sam. dim. 1 h 10, 3 h 20, 5 
h 25, 7 h 35, 9 h 40— Le garde du corps 6 h 
55, 9 h 30, sam: dim. 1 h 15, 3 h 50, 6 h 55, 9 h 
30— Dracula 7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h 30, 4 h, 
7 h, 9 h 30— L'amant 7 h 10, 9 h 25, sam. dim. 
12 h 45, 2 h 55, 5 h, 7 h 10, 9 h 25— Maman 
l’ai encore raté l’avion 6 h 45, 9 h 15, sam.

semble vocal de la Faculté de musique de 
l'université de Montréal, pièces grégo­
riennes, de Pergolesi, Hindemith et Victoria, 
solistes: Louise Marcotte, soprano, Noëlla 
Huet, mezzo-soprano, Michel Schrey, ténor 
et Alain Duguay, baryton, le 13 déc. à 20h.

ORATOIRE ST-JOSEPH: 4300 Queen Mary, 
Montréal (733-8211) - Les Petits Chanteurs 
du Mont-Royal, dir. Gilbert Patenaude, tous 
les dim. à 11 h.—Le 13 déc., la messe Missa 
Brevis de Andrea Gabrieli, et le motet Exsu|- 
tate Justi de Lodovico Da Viadana— A 
15h.30, Raymond Daveluy à l’orgue.

LA PETITE MAISON DES ARTS: 88 ouest 
boul. St-Joseph, Montréal (288-5558)— Ré­
cital de Marie Doré, violoniste, et Charles 
Reiner, pianiste, oeuvres de Mozart, 
Brahms, Debussy et Suk, le 12 déc. à 20h.

SALLE CLAUDE-CHAMPAGNE: 220 Vincent 
d'Indy, Montréal— Récital de piano, Roger 
Shakespeare Lord, oeuvres de Mozart, Pro­
kofiev, Rachmaninoff et Ravel, le 12 déc. à 
20h.

UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL: 200 Vincent 
d'Indy, Montréal - Salle B 421: Récital de 
guitare, François Belleau, oeuvres de Albe- 
niz, Culmell, de Falla, Milan, Moreno-Torroba

dim. 11 h, 1 h 40, 4 h 10, 6 h 45. 9 h 15- Ma­
man l’ai encore raté Tavion 6 h 45, 9 h 15, 
sam. dim. 11 h, 1 h 40, 4 h 10,6 h 45,9 h 15 mer. 
aucune représentation.

PLACE CHAREST: (529-9745)— Des 
hommes d’honneur 13 h, 15 h 45, 19 h, 21 h 
50— La rivière du 6e lour 12 h 45, 16 h 25, 
19 h 05, 21 h 45— La belle histoire 12 h 30, 
16 h 15,20 h 15— Le garde du corps 12 h 30, 
15 h 30,19 h 05, 21 h 40— Baisers mortels à 
Palm Beach 13 h 45, 16 h 45, 19 h 35, 21 h 
50— Maman j’ai encore raté Tavion 13 h 
30,16 h, 19 h, 21 h 25— Maman j’ai encore 
raté l'avion 14 h, 16 h 30. 19 h 20, 21 h 40— 
Dracula 13 h 10,16 h 10,19 h 10,21 h 50

STE-FOY: (656-0592)— Distinguished Gent­
leman 7 h, 9 h 25, sam. dim. 1 h 30, 4 h, 7 h, 9 
h 25— The Bodyguard 6 h 45, 9 h 20, sam. 
dim. 1 h, 3 h 45,6 h 45,9 h 20— Malcolm X 8 h ' 
15, sam. dim. 12 h 30,4 h 20,8 b 15.

et Rodrigo, le 12 déc. à 19h.30— Salle B 
484: Récital de flûte, Marie-Josée Levas­
seur, au piano Louise-Andrée Baril, oeuvres 
de Bach, Dutilleux, Ganne, Levinas et Marti- 
nu, le 13 déc. à I7h.— Récital de flûte, Clas­
se de Lise Daoust, oeuvres de Doppler, 
Gaubert, Guiot, Honegger, Levinas, Loeillet, 
Martinu et Tremblay, le 13 déc. à 20h.

Populaire
BAR G.SHARP : 4062A St-Laurent, Montréal 

(282-9870)— Ray Bonneville Band, Ie12 
déc.

LES BEAUX ESPRITS: 2073 St-Denis, Mont­
réal (844-0882) — Buonassissi-Deslauriers, 
du 10 au 13 déc. à22h.30

CAFÉ DES ARTS ST-DENIS: 1567 St-Denis, 
Montréal (987-9533)— Soirée de Blues avec 
Rythm Rats, Ie12 déc.

CAFÉ THÉLÈME: 311 est Ontario, Montréal 
(845-7932) — The Devine Jazz Experience, 
Ie12déc. à21h,30

LE GRAND CAFÉ: 1720 St-Denis, Montréal- 
Karen Young en spectacle, du 9 au 20 déc.'

RESTO-BAR DES GOUVERNEURS: 458 Pla­
ce Jacques-Cartier, Montréal (861-0188) - 
L’Ensemble de Dave Turner et invités, les 
ven. et sam. à 20h.30, invité les 11-12 déc. 
Charles Ellison.

LA LICORNE: 4559 Papineau, Montréal (523- 
2246)— Le Théâtre de la Manufacture et II 
va sans dire présentent «Cabaret Neiges 
Noires» de J.F. Caron, D. Champagne, J.F. 
Messier et P. Rafie, m. en s. Dominic Cham­
pagne, (supplémentaires 15 au 19 déc.)

MAISON THÉÂTRE: 255 est Ontario, Mont­
réal (288-7211) - Le Théâtre de la Vieille 17 
en collaboration avec le Centre National des 
Arts d’Ottawa présentent «La machine à 
beauté» adaptation et m. en s. de Robert 
Bellefeuille, du 25 nov. au 20 déc., les sam. 
et dim. à 15h.

NOUVELLE COMPAGNIE THÉÂTRALE:
4353 est Ste-Catherine, Montréal (253-8974) 
- Salle Fred Barry: Créations Méchants Boris 
présente «Spectres» texte de Jean Gau- 
dreau, m. en s. Alex Veilleux.

THÉÂTRE D’AUJOURD'HUI: 3900 St-Denis, 
Montréal (282-3900)— Salle Jean-Claude

le cadre du 350e de Montréal, les ven. et 
sam. à 19h.

BISTRO FLORESTA: 4670 St-Denis, Montréal 
(843-4177)— Lucia Fuentes, chanteur et 
Evan Green, guitariste, les ven. de déc. à 
21 h — Spectacle de musique et chansons 
brésiliennes avec Juarez, les sam. de déc. à 
21 h.

BISTRO ST-GABRIEL: 420 St-Gabriel, Mont­
réal (878-3561)— Hart Rouge en spectacle, 
Ie12 déc. à 21 h.

BOÎTE À CHANSONS LES DEUX PIER­
ROTS: 104 est St-Paul, Vieux-Montréal — 
Gr. Poisson d'Avril et le groupe Ardea, Ie12 
déc. à 20h.— Le Pierrot: Gilbert Lauzon et 
Dany Pouliot, Ie12 déc. à 20h.

LA BUTTE ST-JACQUES: 50 St-Jacques, 
Montréal (748-7288)— Plume en spectacle, 
le 12 déc. à 20h.30

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 chemin 
Côte Ste-Catherine, Montréal — Special 
Blend présente de A à Z, spectacle de dan­
se, acrobatie, masques et mime, le 13 déc. à 
13h.30

Germain: PluraMuses présente «Chaos K.O. 
Chaos» de et avec Carole Beaulieu, m. en s. 
Clément Cazelais.du 8 au 13 déc. à 20h.30, 
matinée le dim. à I5h.30

THÉÂTRE BISCUIT: 221 ouest St-Paul, 
Vieux-Montréal (845-7306) - «Opéra fou» 
spectacle de marionnettes, conception et m. 
en s. Vladimir Ageev, les sam. et dim. à 15h.

THÉÂTRE DU GÉSÙ: 1200 Bleury, Montréal 
(527-5197)— Le Théâtre de l'Esquisse 
pré sente Discepolin, théâtre musical sous le 
signe du tango, du 10 au 13 déc. à 20h.30.

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE: 84 ouest 
Ste-Catherine, Montréal (861-0563)— «Le 
prince travesti» de Marivaux, m. en s. Clau­
de Poissant, jusqu’au 12 déc.

THÉÂTRE DE QUAT'SOUS: 100 est ave des
Pins, Montréal (845-7277) - «Nez à nez» de 
Benoît Brière et Stéphane Jacques, du 23 
nov. au 19 déc., mar. au sam. à 20h., dim. à 
15h.

CENTRE CALIXA-LAVALLÉE: 3819 rue Ca- 
lixa-Lavallée, Montréal (872-2014)— Les 
contes électroacoustiques, oeuvres réalisées 
par des jeunes de 6 à 17 ans, le 13 déc. à 
14h.

LA LICORNE: 4559 Papineau, Montréal (523- 
2246)— «Rejoindre l’Amérique» poésie, 
théâtre, musique, de France Bonneau, m. en 
s. Louise Audet, le 13 déc. à 20h.30

MUSÉE D'ARCHÉOLOGIE ET D'HISTOIRE 
DE MONTRÉAL: 350 Place Royale, Vieux- 
Montréal— Se vêtir avant la machine à 
coudre, par Suzanne Gousse, artisane cos­
tumière, habitudes vestimentaires autour de 
1750 en Nouvelle-France, reproduction de 
vêtements d'époque, le 12 déc. à 14h.30— 
Noël chanté, choeurs d'enfants et d'adultes,, 
répertoires classiques, traditionnels et popu­
laires, le 13 déc. de 13h. à 16h.

MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolfe-Montcalm, 
Québec (418-643-2150)— Les étudiants et 
la chorale du Conservatoire de musique de 
Québec, Olivier Fortin, clavecin, et l'Or­
chestre de classe d'ensemble Pierre Morin, 
dir. Charles Dumas, oeuvres de Bach, Rami­
rez, Royer et Vivaldi, le 13 déc. à 14h.— 
Atelier Dimanche Famille: Couleur et expres­
sion, le 13 déc. à 13h. et 15h.

PLACE DES ARTS: 5e Salle, Montréal (842- 
2112)— Patsy Gallant incarne Piaf, du 8 au 
13 déc. à 20h., sam. dim. 14h. et 20h.

MOTS CROISES DU MONDE
1 2 3 4 S 6 7 8 9 10 11 12

I

XI
HORIZONTALEMENT

I. Elles sont sérieusement mises en 
question. - II. Si on évoque des 
racines... Pour de l’eau de toilette. - 
III. Tige. Crampon. - IV, Leur incli­
naison séduit. Donne le fil. - V. En 
Espagne. Fait un drôle de cinéma. Au 
cinéma. - VI. Majoritairement mécon­
tents. Se laisse voir. - VII. Souvent 
pâle. Fait partir la chasse. - VIII. Tire, 
un peu. Chiffons récupérés. Peut être 
extraordinaire. - IX. Assure la crois­
sance. Il en a plein la vue. - X. Une 
nouvelle croissance ? Cric dans la nuit. 
-XI. Font les comptes.

VERTICALEMENT
I. Joue le rôle du souffleur. - 2. il 

connaît bien la création. - 3. Décide. 
Ouvre des tranchées. - 4. Vous racole. 
Possède depuis peu une meilleure 
situation. - 5. Gros rocher. Frère. - 
6. Pronom. Prendrai du bon temps. 
Préposition. - 7. Un instrument très 
modeste. - 8. Direction. Toute la

famille peut y tenir. - 9. Fils. Implaca­
ble. - I0. Suit généralement l’écrit. 
Conjonction. Assemblée dans le désor­
dre. - II. Elle n’apporte rien de bon. 
Dans la Somme. - 12. Savent tout de 
l'art du théâtre.

SOLUTION DE LA 
SEMAINE DERNIÈRE 

Horizontalement 
I. Observateurs. - II. Erato. Luttai. 

- III. Ion. Scgré. Fg. - IV. Lucratif. 
Jan. - V. Détaché. Cula. - VI. Etuvée. 
Duvet. - VII, Ai. Ramée. - VIII, Oli­
vier. INRI. - IX. Eire, Sablier. - 
X. Usent. Sellée. - XI. Festivaliers. 

Verticalement
I. Œil-dc-bceuf. - 2. Brouct. Lise. - 

3. Sanctuaires. - 4. Et. Ravivent. - 
5. Rosace. Ti. - 6. Ethérés. - 7. Algie. 
Arasa. - 8. Turf. Dm. Bel. - 9. Eté. 
Cueilli. - I0. Ut. Juvénile. - 
II. Rafale. Réer. - I2. Sianataircs.
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VIN / chronique

Des cadeaux 
pour l’oenophile

Noël Masseau 
et Pierre Séguin

FAUTE D’ESPACE, une partie de 
notre choronique de la semaine 
dernière a dû être supprimée. La 
voici.

François Mitjavile n’est pas un 
inconnu des amateurs de vin du 
Québec et encore moins de nos 
lecteurs puisque nous avons déjà 
commenté ses vins et salué tout 
particulièrement l’arrivée du 
millésime 1988 de son sensationnel 
Château Roc de Cambes, un Côtes- 
de-Bourg qui n’a pas son pareil. Le 
millésime 1990 a fait son 
apparition au cours de la semaine 
et il ne faut pas le rater, car il vaut 
tout à fait son prix de 26,68 $ 
malgré la modestie de son 
appellation.

Encore cette année, nous avons 
affaire à un vin très coloré. Le nez 
est plutôt exubérant avec ses 
arômes fruités (cassis, framboise) 
très mûrs, presque confits, 
vanillés et épicés, et une note 
animale subtile que les 
commentateurs anglophones 
qualifient pudiquement de 
«brryard smell». La bouche est 
extrêmement généreuse, ample, 
pleine de fruit et solidement 
tannique, sans que ces solides 
tannins n’en affectent l’équilibre. 
Bien que très bon à goûter 
présentement, ce vin devra être 
mis en cave au minimum trois ans 
avant d’être bu. 17,5/20

Malgré cette remarquable 
réussite en Côtes-de Bourg,
François Mitjavile est d’abord et 
avant tout producteur d’un grand 
cru de Saint-Emilion, Château Le 
Tertre Roteboeuf. Le millésime 
1990 de ce vin a également été mis 
en vente cette semaine aux maisons 
des vins et dans les succursales 
régionales de la SAQ au prix de 
57,11 $. Et ce n’est pas un petit vin, 
loin de là !

Malgré une légère touche 
grenat au pourtour, sa robe est 
foncée et dense. Le nez est 
puissant, boisé, épicé, richement 
fruité. La bouche est ample, 
charnue, pleine d’un immense 
fruit très mûr, presque sucré, 
fortement marquée par le bois 
neuf et pourvue de très solides 
tannins. Ce vin n’est toutefois pas 
une espèce de bête de concours. Il 
faudra patienter cinq ans avant 
de commencer à le boire. Un très 
beau cadeau à faire ou à se faire. 
18,5/20

La course aux cadeaux bat 
d’ailleurs son plein et s’il est un 
domaine où elle ne risque pas de 
prendre l’allure d’un cauchemar, 
c’est bien celui du vin. Les cadeaux 
potentiels sont en quantité 
presque illimitée et la gamme de 
prix auxquels on peut en trouver 
l’est presque tout autant. Il suffit 
de savoir où les trouver.

Quand on pense à des cadeaux, 
livres et accessoires viennent 
spontanément à l’esprit. On oublie 
cependant facilement un type de 
cadeau éminemment pratique à 
offrir: un cours sur les vins. Il s’en 
donne à plusieurs endroits. La SAQ 
et divers clubs bachiques en offrent. 
Nous le faisons également au 
Centre de dégustation de Montréal 
(654-8092). C’est le genre de cadeau 
qui marque souvent les débuts 
d’une grande passion pour le vin. 
Quant aux livres et accessoires, on 
en trouve surtout à deux endroits à 
Montréal.

Au 3901, rue Saint-Denis, la 
boutique Les Millésimes (284-2613) 
conserve sa vocation première, celle 
d’être un club de vin, tout en 
offrant une bonne gamme de 
produits. En plus de pouvoir y 
trouver à peu près toute la panoplie 
des verres à vin qui existent, une 
bonne quantité de livres, et la 
plupart des objets qui peuvent 
«maximiser» le plaisir de la 
consommation du vin, c’est 
probablement l’endroit en ville où 
l’on trouve le stock le plus 
important de celliers 
d’appartement et de Nez du vin de 
Jean Lenoir.

Dans la catégorie des cadeaux 
que nous qualifierions de princiers, 
nous avons un faible pour le 
fameux décanter Angolo, une 
splendide carafe qui se vend 
environ 550 $. Si la récession peut 
finir !

L’an dernier, à pareille date, les 
amateurs de livres sur le vin et la 
gastronomie pouvaient compter sur 
une petite librairie spécialisée dans 
le domaine qui s’appelait Le verre 
et l’assiette. Elle a 
malheureusement dû fermer ses 
portes quelques mois plus tard. 
Heureusement, sa dynamique 
propriétaire, Lucie Dorion, s’est 
rapidement remise à la tâche. Elle 
a presque reconstitué le même 
genre de boutique-librairie chez 
Renaud-Bray, au 5219, chemin de 
la Côte-des-Neiges (342-1515). On y 
trouve près de 300 livres consacrés 
uniquement aux vins et alcools et 
environ 150 différents accessoires,

Parmi les livres traitant du vin, 
on trouve tous les auteurs 
classiques : Lichine, Johnson, 
Dovaz, Ginestet, Parket, etc. Parmi 
les nouveautés, trois livres ont 
particulièrement retenu notre 
attention.

Le plus intéressant est sans 
contredi Le Grand atlas du vin dont 
l’un des auteurs principaux est 
Frank Priai du New York Times. Il 
s’agit d’un ouvrage collectif, très 
grand format, dont l’édition 
française est actuellement vendue 
moins cher que l’édition anglaise 
(75 $ au lieu de 78), ce qui ne 
saurait durer bien longtemps. Il 
faut donc en profiter, car c’est un 
livre dont la présentation des 
differentes régions viticoles du 
monde a été confiée à des 
spécialistes reconnus.

Il est particulièrement 
intéressant pour les gens qui 
commencent à s’intéresser au vin, 
car il fournit des renseignements 
généraux sur toutes les régions 
productrices en laissant 
systématiquement la parole à un 
viticulteur important pour chacune 
d’elles.

Toujours du côté de l’édition 
française, il vaut la peine de 
souligner la parution d’un livre 
intitulé Les Sortilèges du Bordelais. 
Ce tout petit volume de Michael 
Butler, comme l’indique son sous- 
titre, «Vins et vignobles au fil des 
saisons», suit pas à pas les étapes 
du travail qui mène à la production 
du vin. Ce n’est pas une idée 
originale, mais c’est 
magnifiquement illustré et encore 
ici, l’auteur fait une large place aux 
propos des meilleurs producteurs 
du Bordelais. Ce volume se vent 
57,95 $.

Enfin, pour les amateurs plus 
avancés et qui se débrouillent bien 
dans la langue d’Ed Broadbent, on 
ne saurait trop recommander le 
volume que Remington Norman a 
consacré à la Bourgogne et qu’il a 
intitulé The Great Domaines of 
Burgundy.

L’auteur, qui est «master of 
wine», présente d’une façon 
succincte mais précise tous les 
grands producteurs bourguignons 
en s’attachant à faire ressortir les 
aspects techniques de leur travail, 
la touche personnelle que chacun 
apporte à son travail et qui fait que 
la Bourgogne est une région viticole 
fascinante. Il va vraiment à 
l’essentiel en une économie de mots 
remarquable. Un bijou de livre qui 
se vend 50 $.

EXPOSITIONS
Ateliers et 
galeries
LE BALCON DES ARTS: 650 rue Notre-

Dame, St-Lambert (466-8920)— Exposition 
Petits formats, plusieurs artistes exposent, 
jusqu’au 24 déc.

B-312 ÉMERGENCE: 372 ouest Ste-Catheri- 
ne, ste 312, Montréal (874-9423) - Photogra­
phies de Paul Lowry, du 28 nov. au 19 déc.

MIREILLE BRISSET ART ARTISTES: 1640 
ouest Sherbrooke, Montréal (937-1761)— 
Oeuvres de Andrée Beauregard, huiles et 
pastels, sam. et dim. de 12h. à 17h.

CENTRE DES ARTS CONTEMPORAINS DU 
QUÉBEC À MONTRÉAL: 4247 St-Domi- 
nique, Montréal (842-4300)— Oeuvres de 
Kat O'Brien, du 25 nov. au 18 déc.

CENTRE DES ARTS VISUELS: 350 ave Vic­
toria, Westmount (488-3163)— Expo-vente 
des artistes de Farfelu, du 3 déc. au 2 janv.

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 chemin 
Côte Ste-Catherine, Montréal (739-2301)— 
Oeuvres sur papier de Lazare Markovitch 
Khidekel, du 1er déc. au 7 janv.

CENTRE COMMÉMORATIF DE L’HOLO­
CAUSTE À MONTRÉAL: 5151 chemin de la 
Côte Ste-Catherine, Montréal (345-2605) - 
Visites guidées sur demande, des exposi­
tions, dim. au jeu. de 10h. à 16h,

CENTRE COPIE-ART: 813 est Ontario, Mont­
réal (523-4830) -Oeuvres de Jacques 
(CH20) Charbonneau, jusqu'au 9 janv.

CENTRE D'EXPOSITION CIRCA: 372 ouest 
Ste-Catherine, ste 444, Montn - Mo­
saïques et sculptures de Gilbert Poissant, 
jusqu’au 19 déc

CENTRE D'EXPOSITION DES GOUVER­
NEURS: 90 chemin des Patriotes, Sorel 
(746-7923)— Installation de Michel Landry, 
du 29 nov. au 20 déc.

CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX PALAIS:
185 rue du Palais. St-Jérôme (432-7171) - 
Présent ! Laurentides, expo-vente du Centre, 
du 8 nov au 20 déc.

CENTRE D'HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335
Place d'Youville, Vieux-Montréal (872-3207) 
- Place aux Montréalais, photographies, cari­
catures, bandes vidéo sur les grandes pé­
riodes de l’histoire de la ville

CENTRE INTERNATIONAL D’ART CONTEM­
PORAIN DE MONTRÉAL: 3576 ave du 
Parc, Montréal (288-0811)— Photographies 
de Anne Marchessau, jusqu’au 20 déc

COMPLEXE DESJARDINS: Montréal — Plus 
de 200 boules de Noël de Mme Yveline Ber­
nard, en exposition du 13 nov. au 10 janv.

EXPOSITION: 4416 St-Laurent, 2e étage, 
Montréal— Ni vus ni connus, exposition col­
lective de 27 étudiants en arts plastiques de 
l'UOAM, du 8 au 20 déc.

GALERIE D'ART MORENCY: 2180 de la 
Montagne. Montréal (845-6442)— Bijoux 
d'art d'Antoino Bassani et sculptures de 
Stanley Lewis, Gérard Bélanger et Aristide 
Gagnon, ainsi que petits formats d'artistes 
canadiens, jusqu'au 5 janv.

GALERIE D'ART STEWART HALL: 176 La-
keshore Road, Pointe-Claire (630-1254)— 
Oeuvres de Eva Landori et Service de prêt 
et do vente, la nouvelle collection, du 9 déc 
au 10 janv

GALERIE SIMON BLAIS: 4521 rue Clark, ste 
100, Montréal— Oeuvres de Paryse Martin, 
jusqu'au 24 déc.

GALERIE RENÉ BLOUIN: 372 ouest Ste-Ca­
therine ch 501, Montréal (393-9969)— 
Oeuvres de Pierre Dorion et Sarah Steven­
son, du 12 déc. au 6 fév.

GALERIE BROCARD: 2691 Curé Labelle, 
Prévost (1-224-4294) - Liquidation en per­
manence de Ayotte, Cosgrove, Masson, Rio- 
pelle et plus de 100 artistes canadiens, ven. 
au dim. de 10h. à 18h.

GALERIE DU CENTRE: Avenue Victoria, St- 
Lambert (672-4772)— Regroupement des 
diffuseurs en arts visuels de la Montérégie, 
jusqu'au 20 déc.

GALERIE CLARK: 1591 rue Clark, 2e étage, 
Montréal (288-4972)— Oeuvres de Paul 
Landon et James Cari, du 19 nov. au 13 déc.

GALERIE DARE DARE: 279 ouest Sherbroo­
ke, espace 311 B, Montréal (844-83-27)— 
Petites pièces à emporter, du 28 nov. au 13 
déc.

GALERIE L'EMPREINTE: 272 est St-Paul, 
Vieux-Montréal (861-4427)— Expo des arti­
sans du 25 nov. au 15 janv.

GALERIE ESPACE LA TRANCHEFILE: 5331 
St-Laurent, Montréal (270-9313) - Six et Bu­
tor, livres d'artistes: Bénie, Bougie, Dorny, 
Guitet, Hayoun, Walker, jusqu'au 15 janv.

GALERIE ESTAMPE PLUS: 49 rue St-Pierre, 
Québec (418-694-1303) - Oeuvres de Mar­
celle Dubé, du 5 au 31 déc.— Salle 2: 
Oeuvres de Kittie Bruneau, Caroline Bus- 
sières, Richard Lacroix et autres, du 5 au 31 
déc.

GALERIE GRAFF: 963 est Rachel, Montréal 
(526-2616)— 963 est Rachel, Montréal (526- 
2616)— Les artistes de la galerie, jusqu'au 
24 déc.

GALERIE HORACE: 74 rue Albert, Sherbroo­
ke (819-821-2326) - Salle 1: Installation de 
Carole Baillargeon— Salle 2: Exposition 
échange du groupe RACE, du 27 nov. au 
20 déc.

GALERIE KÔ-ZEN: 532 est Duluth, Montréal 
(842-0342)— Exposition de Noël, estampes 
d’Osaka, du 2 au 22 déc.

GALERIE MADELEINE LACERTE: 1 Côte Di- 
nan, Québec (418-692-1566)— Galerie an­
nexe: Oeuvres de Antoine Dumas, jusqu'au 
23 déc.

GALERIE LACERTE PALARDY ET ASS: 307
ouest Ste-Catherine, ste 515, Montréal (844- 
4464) - Oeuvres de Sean Rudman, du 25 
nov. au 23 déc.

GALERIE LÉONARD DE VINCI: 2121-3 Léo­
nard de Vinci, Ste-Julie (922-4109)— Expo­
sition de petits formats, du 29 nov. au 23 
déc.

GALERIE LIEU OUEST: 372 ouest Ste-Cathe- 
rine, ste 523, Montréal (393-7255)— Bleu, 
exposition de groupe, du 28 nov. au 9 janv.

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours, 
Vieux-Montréal (875-8281)— Les petits for­
mats. jusqu'au 24 déc.

GALERIE MONTCALM: 25 rue Laurier, Hull 
(819-595-7488) — Oeuvres de Yvon Goulet 
et Christine Marcotte, jusqu'au 17 janv.

GALERIE PARCHEMINE: 50 ouest St-Paul, 
ste 02, Montréal (845-3368)— Oeuvres de 
Gabriel Contant, Bruce Roberts et Ginette 
Trépanier, du 29 nov au 20 déc

GALERIE SKOL: 279 ouest Sherbrooke, es­
pace 311A, Montréal (842-4021)— Effet de 
ressac volet no 2, oeuvres de Cantin, Pla- 
mondon et Raymond, du 5 au 20 déc.

GALERIE TERRUSCITO: 3809 St-Denis, 
Montréal— Oeuvres récentes de Sonja Hi- 
das, du 3 au 15 déc.

GALERIE TROIS POINTS: 307 ouest Ste-Ca­
therine, ste 555, Montréal (845-5555) — Sal­
le 1 Oeuvres de Richard Deschênes— Salle 
2: Oeuvres de Anne Ashton, du 25 nov. au 
19 déc

GALERIE QUARTIER DES ARTS: 252 Bord 
du Lac, Pointe-Claire (695-9791)— Oeuvres 
de Ghitta Caiserman-Roth et Esther Maltais, 
du 1er au 31 déc.

GALERIE UQAM: 1400 Berri, Montréal— Ex­
position automne 92, oeuvres des étudiants 
du 1er cycle en arts plastiques, du 4 au 20 
déc — Prise rapide, sculptures de Pierre- 
Bernard Axelsen, du 3 au 20 déc.

GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1434 
ouest Sherbrooke, Montréal (849-3637)— 
Oeuvres de Riopelle, Fortin, Pellan, Tanobe, 
et autres.

GALERIE BRENDA WALLACE: 372 ouest 
Ste-Catherine ch 508, Montréal (393- 
4066)— Oeuvres de Roberto Pellegrinuzzi— 
Oeuvres de Gu Xiong, du 5 déc. au 16 janv.

GALERIE WESTMOUNT: 4912 ouest Sher­
brooke, Montréal (484-1488) - Bronzes de 
Liardi, du 14 au 31 déc.

L'INSPECTEUR ÉPINGLE: 4051 St-Hubert, 
Montréal (598-7764)— Oeuvres de Yolande 
Taillon, Sylvie Raymond, Marie Cayouette, 
Marlène Couet et J.P. Gagnon, du 29 nov. 
au 19 déc.

OCCURRENCE: 911 est Jean-Talon, Montréal 
(495-3353)— Occurrence présente le ciné­
ma d'animation: Michèle Cournoyer, Vincent 
Gauthier et Co Hoedeman, du 6 déc. au 10 
janv.

OPTICA: 3981 St-Laurent, ste 501, Montréal 
(287-1574) —Exposition rétrospective Volet 
no 2, oeuvres de Farley, Frenkel, Légaré, 
Boudreau, Gaucher, Gougeon, et autres, du 
21 nov. au 20 déc.

LA PETITE GALERIE DE ST-CALIXTE: 6160 
route 335, St-Calixte (222-1507)— Petits for­
mats par des artistes de la galerie, du 29 
nov. au 20 déc.

REGART: 57 Côte du Passage, Lévis (418- 
837-4099)— Exiles, collectif d'artistes de la 
Beauce, du 6 au 20 déc.

WADDINGTON AND GORCE: 2155 Mackay, 
Montréal (847-1112) - Oeuvres récentes de 
Rita Letendre, du 5 au 23 déc

Musées
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONT­

RÉAL: 185 ouest Ste-Catherine, Montréal 
(847-6226) - La Collection: second tableau, 
220 oeuvres de la collection du Musée, jus­
qu'au 25 avril —Champs libres: métaphores 
et réalités dans l’art hongrois contemporain, 
jusqu'au 3 janv. - Art et sida: des médias à la 
métaphore, jusqu'au 3 janv.— Michèle Wa- 
quant: impression débâcle, du 16 déc. au 31 
janv.

MUSÉE D'ART SAINT-LAURENT: 615 boul. 
Ste-Croix, St-Laurent (747-7367) - Arts an­
ciens et traditions artisanales du Québec, 
exposition permanente.

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montréal (285- 
1600) - Pavillon Jean-Noël Desmarais: 
Construire: un art, jusqu'au 2 mai 93 - Fi­
gures dans l'espace, jusqu’en avril 94 - Tou­
cher du bois, jusqu'au 26 sept. 93 - Pop Art, 
jusqu'au 24 janv. 93 - Collection permanente
- Pavillon Banalah Gibb: La peinture au Qué­
bec 1820-1850, nouveaux regards, nou­
velles perspectives, jusqu'au 3 janv. 93— 
Photos choisies parmi la collection de Carole 
et Howard Tanenbaum, jusqu'au 10 janv.— 
Ouvert du mar. au dim. de 11 h. à 18h., les 
mer. et sam. jusqu'à 21 h.

MUSÉE (CENTRE) CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 Balle, Montréal (939-7026)
- Musée consacré à l'art de l'architecture:
20.000 dessins et estampes de maîtres,
120.000 livres, 45,000 photographies, ainsi 
que des fonds d'archives importants.— 
Montréal, ville fortifiée au 18e siècle.

MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie, 
Québec (418-643-2158) - Objets de civilisa­
tion. exposition permanente - La barque à

RESTAURANT / chronique

Exquise Californie
Josée Blanchette

EN CETTE SAISON de l’Avent, les 
retrouvailles avec une cuisine plus 
lourde, bien camée et chargée en 
hydrates de carbone sont 
imminentes. Bonjour les dégâts! À 
ceux qui surveillent leur cholestérol 
et leur ligne, rêvent d’assiettes 
ensoleillées, sobres, parfumées et 
légères il faudra dire de repasser... 
au Cercle!

Ce n’est plus un secret pour 
personne, l’hôtel Quatre Saisons 
fait des efforts délibérés depuis le 
début de cette récession pour couper 
dans les prix sans que la qualité 
s’en trouve trop affligée. La table 
d’hôte du soir à 19,50$ dans une 
salle à manger telle que Le Cercle, 
c’est une aubaine. Cette table d’hôte 
fait l’objet d’une attention toute 
californienne jusqu’au 20 décembre 
prochain et jouit des bons soins du 
chef de l’hôtel Quatre Saisons de 
Los Angeles, Brandon Reed. Celui- 
ci éprouve d’ailleurs quelques 
difficultés à reproduire la cuisine 
qui lui est chère car la clientèle 
hollywoodienne paie beaucoup plus 
que nous pour se régaler dans les 
endroits «in».

Je ne cache pas mon faible 
(sciemment entretenu depuis dix 
ans) pour cette cuisine venue 
d’ailleurs mais terriblement d’ici, 
d’une vivacité telle qu’elle vous 
laisse sur votre appétit tout en vous 
comblant. Tout n’est que paradoxe 
dans la cuisine californienne: les 
matières prétendent être autres, se 
déguisent et vous surprennent au 
détour. Certains qualifient ça 
d’appellations trompeuses, pour ma 
part je me borne à parler 
d’imagination. Et il n’en manque 
pas sur cette table d’hôte toute de 
poésie crue et de dilemmes cuisants.

Pratiquer la cuisine californienne 
à Montréal en plein coeur du mois 
de décembre me semble un dilemme 
en soit. Comment ne pas trahir 
l’esprit même de cette cuisine de 
marché, comment ne pas avoir 
recours aux importations (même 
californiennes), comment rendre 
l’humeur du sud tout en 
s’acclimatant au nord. Brandon 
Reed y réussit à merveille sur cette 
carte courte où chaque élément est 
mis en relief à sa juste valeur.

Le risotto de homard aux 
pommes de terre est un bel exemple 
de faux-semblant, d’italianité 
déguisée: les pommes de terres en

Eetits dés sont cuites dans un 
ouillon de légumes et servies avec 

deux petits morceaux de homard 
(ainsi que la carcasse décorative).
Le tout est arrosé d’un filet d’huile

voile, exposition permanente - Mémoires, ex­
position permanente - Messages, exposition 
sur les moyens de communication entre les 
individus et les sociétés, en permanence - 
Être dans son assiette, jusqu'au 31 janv. 93 - 
Mi-vrai, mi-faux, jusqu'au 31 janv. 93.

MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118 St-
Pierre, Montréal (845-6108) - Oeuvres de 
Marc-Aurèle Fortin en permanence - Force 
et couleurs, rétrospective des oeuvres de Al­
bert Rousseau (1908-1982) jusqu'au 31 
janv. - Ouvert du mar. au dim. de 11 h. à 17h.

MUSÉE DE LACHINE: 110 chemin LaSalle, 
Lachine (634-3471 poste 346) - Maison Le- 
Ber-Lemoyne: Collections du Musée, mises 
en situation, jusqu'au 3 janv.- Acquisitions 
récentes, jusqu'au 3 janv. - Dessins et cro­
quis de Adrien Hébert, jusqu’au 3 janv. - Pa­
villon Benoît -Verdickt: Une ville, un musée, 
une collection, jusqu’au 3 janv.

MUSÉE MCCORD: 690 ouest Sherbrooke, 
Montréal (396-7100) - Mont-Royal, Ville-Ma­
rie: vues et plans anciens de Montréal - 
1900: le Québec à un tournant - Formes et 
modes: le costume à Montréal du 19e siècle 
- Question de goût: arts décoratifs et beaux- 
arts au McCord - Le pont Victoria, un lien vi­
tal - La famille McCord: une vision passion­
née, exposition sur le fondateur du Musée - 
Premières actions du Canada: expositions 
thématiques en collaboration avec diffé­
rentes communautés autochtones - Le Ca­
nada de la fin du 18e siècle: images repro­
duites à l'étranger.

MUSÉE POINTE-À-CALLIÈRE: 350 Place 
Royale, angle de la Commune, Montréal 
(872-9150) - Musée d’archéologie et d'histoi­
re de Montréal, site historique - Vestiges, 
collection permanente d'artefacts, et anima­
tion - Du wampum à la carte de crédit, Des 
couches et des couches d'histoire, exposi­
tions permanentes - Albums d'images, jus­
qu'au 31 déc. , mar. au dim. de 10h. à 17h., 
mer. de 11 h. à 20h.

MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolfe-Montcalm, 
Québec (418-643-2150)—Pavillon Baillar- 
gé:1er étage: Cachots, bloc cellulaire 
conservé comme témoin de la vie carcérale 
au temps de la prison de Québec— Nature 
morte avec chaise, oeuvre de Helen Escobe­
do— 3e étage: Edward et William Sutherland 
Maxwell, architectes— 4e étage: Tourelle du 
pavillon Baillargé: Oeuvre de David Moore— 
Pavillon Gérard-Morisset: R.C.: Collection du 
Musée jusqu’au 14 mars— Collection du Mu­
sée art ancien religieux et art ancien profane 
jusqu'en 1994— 1er étage: Toulouse-Lau­
trec s'affiche: la collection Baldwin M. Bald­
win jusqu'au 28 fév.— La crise de l'abstrac­
tion au Canada, les années 50, jusqu' au 31 
janv.— 2e étage: La crise de l'abstraction au 
Canada, les années 1950.

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY:

6052 boul. Monk, Montréal - Maman les pe­
tits bateaux, ateliers d'animation pour les 
jeunes, du 7 nov. au 10 janv.— Regards sur 
un paysage industriel: le canal Lachine, du 7 
nov. au 10 janv.

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
Hochelaga. Montréal - Mille plateaux photo­
graphiques, jusqu'au 13 déc.— Oeuvres de 
Suzanne Desmarais, jusqu'au 5 janv.

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRÂCE: 3755 Botrel, Montréal - L'artis­
te visionnaire, jusqu’au 31 déc — Spectre de 
la couleur, jusqu'au 3 janv.— Montréal, l’hi­
ver d'autrefois, jusqu'au 10 janv.

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Mont­
réal - Installation de Ariane Thézé, jusqu’au 
13 déc.

d’olive infusée au cari et un soupçon 
de crème rient rappeler cette 
texture propre au risotto. L'huile 
infusée à toutes les essences est un 
«trend» parmi tant d'autres sur la 
magnifique côte Ouest mais le tout 
est mie réussite et chaque élément 
assure la complémentarité du 
suivant dans l’assiette.

Le ravioli au thon frais m’a 
séduite par sa simplicité et le 
mariage des textures, tantôt 
croustillante et grasse avec la 
décoration de chips de juliennes de 
poireaux, tantôt douce et féculente 
avec la lasagne aux épinards, tantôt 
grillée mais encore crue avec le 
morceau de thon enrobé de graines 
de sésames et simplement saisi afin 
d’en laisser toute l’essence marine 
intacte. La sauce punzu (mélange 
de copeaux de bonite séchée, de jus 
de limette et de sauce soja) arrose 
délicatement le tout dans un esprit 
tout à fait asiatique.

Plus conventionnel mais tout en 
jouant la carte de la légèreté 
retrouvée, le filet de boeuf à la 
compote d’échalotes est servi 
accompagné de cette compote faite 
d’oignons très doux, de vin rouge et 
de miel. On a éliminé le beurre 
presau’en totalité et la pièce de 
viande est d’une tendreté exemplaire. 
Les légumes d’accompagnement se 
font trop discrets et l’asperge (!) est 
bien croquante.

Le tournedos de saumon, sauce au 
Cabemet Saurignon met de l’avant 
des textures grasses sur une sauce 
grasse mais le tout est succulent. Le 
saumon enroulé sur lui-même est 
coiffe d’une galette de pommes de 
terre râpées et frites et repose sur un 
lit de poireaux grillés, légèrement 
caramélisés. Le saumon d’élevage 
d’origine norvégienne est mis en 
valeur par cette sauce au vin rouge 
terminée au beurre. C’est riche mais 
j’en aurais pris davantage. Comme 
des légumes d’ailleurs.

L’hôtel Quatre Saisons soigne sa 
corbeille de pain depuis quelques 
années déjà. Baguette de blé entier,

à la farine blanche et pain aux noix 
grillé pour accompagner les 
fromages se superposent. C’est gentil 
comme tout mais cette mie manque 
peut-être de substance et de saveur.

La carte des vins est toujours 
aussi bien pouivue et les bouteilles “ 
sont plutôt dispendieuses. Don Jean 
Léandri, ZE sommelier et directeur 
de salle vous les sert toujours avec 
ce même soucis du détail et cette r’ 
même amabilité oui le caractérise.
Un saurignon de la maison Mondavi 
(33$) arrosait ce repas. Si vous êtes 
en moyens, on vous offre de goûter 
pendant toute la durée du festival à 
un «champagne» californien (le 
Mumm Napa) au verre et à mon 
avis il en vaut bien d’autres...

Au rayon des sucreries, on 
inaugurait ce soir-là le chariot des 
pâtisseries au Cercle après avoir 
résisté (et présenté les desserts sur 
assiette) pendant toutes ces années 
à cette mode hospitalière. 
L’impatience des clients à guérir n 
leur rage de sucre (et peut-être 
aussi une question de gros sous) 
justifient ce choix plus ou moins 
heureux. J’ajouterais que les 
desserts n’ont pas subi d’influence -> 
californienne et que vous 
retrouverez (l’heure avançant) des 
gâteaux qui ont plus ou moins bien - 
tenu le coup selon leur nature.

Le gâteau aux marrons et 
chocolat est couvert de biscuits 
Amaretti fortement parfumés. La 
pâtisserie est lourde mais 
savoureuse. Quant à la tarte aux 
poires et amandes, je l’ai laissée 
intacte tant elle n’avait d’intérêt.
Par contre le gâteau mousse au 
chocolat est fort léger et délicat sauf 
qu’il avait souffert de la chaleur. La 
perfection n’est pas de ce monde!

Un repas pour deux personnes 
vous coûtera environ 45$ avant vin, 
taxes et service.

LE CERCLE
Hôtel Quatre Saisons 
1050 rue Sherbrooke Ouest 
tel. 284-1110, poste 6452

QUOI DE NEUF
AU PANE E VINO DE L’ALTRO ?

Jean Aubry vous propose:

De goûter chaque jour à une 
vingtaine de vins au verre à des 
prix très corrects;

D’élargir vos connaissances par 
une série de cours sur les vins;

De rencontrer des personnalités 
du monde du vin;

Et d’adhérer à un club de vins 
italiens unique au Québec.

Cours tous les mardis soirs à 19h00

Renseignements: 270-3028
205, rue Viger ouest, Montréal Tél. 393-3456

RESTAURANTS

Ambiance
chaleureuse

Cuisine italienne 
authentique

Réservez pour Noël
' Stationnement gratuit 

Rés.: 735-6394/ 735-6395 
6145, Côte des Neiges, Montréal

VENEZ FÊTER
LE RÉVEILLON ET 
LE JOUR DE L’AN

Joseph Greenstone — Violoniste 
et

Raymond Slrois — Accordéoniste 
les 31 décembre et 1er Janvier

5412 Côte des Neiges 
Tél.: (514) 735-3623

LE TAGINE
RESTAURANT

Réveillon du Jour de l’An sur réservations
Un menu séduisant aux couleurs du MAROC 

Fine cuisine Marocaine et Berbère

Tél.: (514) 495-3976 
5168 St-Laurent 

(coin Laurier) H2T1R8

V

(Lfiitro 1
a le plaisir de vous présenter 

sa fine cuisine italienne et
ses “Soupers dansants’’ 

animés par le réputé
“DUO MIRAGE”

les jeudis, vendredis et samedis soirs 
Pour vos réservations appelez: 

GIANCARLO (514) 395-2366 
1232, rue Stanley Montréal, H3B 2S7 
Appelez-nous maintenant pour vos 

RÉVEILLON DE NOËL ET DU NOUVEL AN 
- Tt~~ ---- _________________ —

I

=4
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TOURISME / chronique

Tourisme et paix: une autre utopie?
Normand Cazelais

LE PLUS SOUVENT, le tourisme 
est perçu comme une industrie, 
notamment comme une fabuleuse 
machine à fabriquer des revenus. 
Une espèce de pierre philosophale 
capable de tout changer en or. De 
rendre riches les régions les plus 
pauvres. Cette dimension 
économique est si forte qu’elle en 
.occulte toutes les autres, qu’elles 
soient géographique, culturelle, 
sociale ou spirituelle.

Il est pourtant en ce monde des 
gens qui pensent que le tourisme 
peut être davantage qu’une source 
de devises et d’enrichissement 
matériel: qu’il peut et doit être un 
facteur de «promotion de la 
compréhension, de la paix et de la 
coopération internationales» 
Utopie? Cela est bien possible. Ce 
qui est toutefois consolant, c’est 
que ceux qui l’affirment — sans 
être vraiment écoutés cependant 
— ne sont pas toujours des deux 
de pique.

Ce fut, par exemple, le message 
de Robert Lonati, le 27 septembre 
1984, alors secrétaire général de 
l’Organisation mondiale du 
tourisme (OMT), à l’occasion de la 
journée mondiale du tourisme. «Les 
différentes valeurs de cet énorme 
brassage de personnes de toutes 
nationalités, de toutes origines, de 
toutes cultures, de toutes croyances 
religieuses ou options politiques, 
constituent, disait-il, l’élément 
dynamique du développement de la 
communauté humaine et de son 
intégration dans une conception 
universelle.»

L’OMT, rappelons-le, est un 
organisme affilié aux Nations Unies 
qui constitue le forum international 
que la plupart des états du monde 
se sont donné pour favoriser l’essor 
du tourisme. Se référant à la 
déclaration de Manille sur le 
tourisme qui, peu de temps 
auparavant, avait été unanimement 
adoptée par les 106 états-membres 
et 160 membres affiliés que 
comptait alors l’OMT, il précisait: 
«Le fait d’aspirer légitimement à

accroître les mouvements de 
personnes et de s’équiper pour 
accueillir des visiteurs relève non 
seulement d’une préoccupation 
économique mais surtout et avant 
tout d’une nécessité de 
communication dans le domaine 
culturel, artistique, commercial, 
finapcier et d’autres pour laquelle 
les Etats doivent être préparés.»

«C’est par les voyages, continuait- 
il, par les déplacements, par le 
contact direct, par l’effort 
permanent et constant d’accepter 
des modes de vie différents et non 
pas de sous-estimer les attitudes 
mentales, les croyances, les modes 
de vie d’autres groupes ethniques, 
que l’on peut prétendre améliorer 
les relations entre les hommes. Par 
ses multiples contacts, un tissu, 
sans doute fragile pour l’instant, est 
en train de se tisser 
progressivement, constituant un 
réseau de communications 
interdépendantes, multiples, qui 
devra se renforcer au fur et à 
mesure que, de plus en plus, les 
hommes seront amenés à de se

déplacer de leur lieu de résidence 
habituel.»

_ Rober Lonati parlait ainsi, 
s’adressant aux hommes et aux 
états en 1984, voici déjà huit ans. Il 
parlait de sa tribune de dirigeant 
d’un organisme dûment financé par 
des pays qui, par ailleurs, ne se 
gênent pas pour s’entre-tuer 
directement ou par peuples et 
champs de bataille interposés — la 
main droite, c’est connu ignore ce 
que fait la main gauche... Ce qui ne 
l’empêcha pas de conclure, 
indomptable optimiste — ou 
irréductible utopiste: «C’est à partir 
de cette compréhension qu’il sera 
possible de dissiper la monstrueuse 
mentalité qui pousse à la 
préparation de la guerre et qui 
justifie le gaspillage de milliards de 
dollars de par le monde pour, 
assure-t-on, garantir la sécurité et 
la coexistence pacifique entre les 
nations. Par la voie des voyages et 
d’une meilleure compréhension, il 
doit être possible, avec la bonne 
volonté de tous, de parvenir à créer 
des conditions de paix, de relations

pacifiques plus solides que celles 
que l’on essaie de construire par la 
force, par la violence, par la menace 
permanente.»

Prenant l’exemple des voyages 
internationaux qui nous mènent 
vers des destinations exotiques, il 
écrivait aussi: «En allant à 
l’étranger, nous devenons 
étrangers. Conformons-nous alors 
aux traditions et coutumes locales 
qui souvent ne nous sont même pas 
imposées, par crainte de notre 
pouvoir économique. Ne vaut-il pas 
mieux composer nos gestes en 
fonction de leur signification locale 
qu’en fonction de nos désirs? Vivre 
l’instant, le présent, sans se 
préoccuper des souvenirs 
pelliculaires qu’on va ramener. Le 
voyage vécu ainsi comme une 
recherche de soi et des autres, non 
pas comme une performance, pas 
comme un plaisir de privilégié. Et 
peut-être rendre compte alors que 
la peur de l’autre que l’on ressent 
parfois, c’est au fond la peur de soi 
qu’il faut vaincre.»

La peur et la paix. Entre les

deux, la compréhension des autres 
et le tourisme. Tout cela relève-t-il 
absolument de l’utopie? Ou d’une 
objective connaissance de l’humaine 
nature? Je ne voudrais pas paraître; 
cynique en ce moment de l’année où 
l’on pense aux cadeaux et à la 
consommation conséquente, en 
cette époque où, à la télé, nos écrans 
quotidiens sont devenus des 
nintendos de vrais affrontements 
humains, mais j’aimerais rappeler 
que nos bienheureuses, bien- 
pensantes et privilégiées sociétés 
occidentales ont pris vraiment 
conscience qu’il pouvait y avoir des 
conflits meurtriers dans le monde le 
jour où des terroristes ont décidé de 
détourner des avions, d’attaquer 
des paquebots remplis de touristes 
innocents: le drame venait d’arriver 
dans notre cour...

La crainte est le commencement 
de la sagesse. Se pourrait-il que le 
tourisme fournisse suffisamment 
de crainte à ses adeptes que les 
hommes, dans leur foulée, en 
viennent à trouver le chemin de la 
paix?

TURISME / excursion

Le Québec hors les sentiers battus
Normand Cazelais

POUR qui veut voyager au Québec 
hors des sentiers connus des hôtels, 
motels et auberges, il est des ré­
seaux longtemps considérés comme 
marginaux qui ont développé une 
image de marque distincte et se 
sont gagné une clientèle fort fidèle. 
Accueil à la ferme, vacances en fa­
mille, activités de plein air, ils pro­
posent une autre façon de découvrir 
le Québec. Même en hiver. L’un 
d’entre eux, Kéroul, plus particulier 
encore, s’adresse à une clientèle à 
qui, pourrait-on trop facilement 
croire, sont refusés les plaisirs du 
voyage.

Vacances-Familles
CETTE CORPORATION sans but 
lucratif a fêté ses vingt ans l’an 
dernier Regroupant 400 associa­
tions et 13 000 adhérents, Va­
cances-Familles offre, à ses 
membres et au public en général, 
des voyages et séjours de qualité à 
des prix fort accessibles. La carte 
de membre annuelle, valable pour 
une famille, coûte 30$ (plus taxes). 
Elle assure également à ses déten­
teurs un abonnement à un bulletin 
d’information, Vacances pour tous, 
publié sept fois l’an ainsi que des 
réductions sur les billets de train 
et d’avion, des taux préférentiels 
dans plusieurs lieux d’héberge­

ment, au Québec comme à l’exté­
rieur, etc.

Kéroul
KÉROUL a été fondé en 1979. Cet 
organisme travaille au développe­
ment du tourisme pour les per­
sonnes capacité physique restrein­
te — qui sont près de 275 000 au 
Québec. Outre les handicapés, la 
notion de capacité physique res­
treinte inclut les personnes qui, 
pour une raison ou une autre (acci­
dent ou maladie), éprouvent de la 
difficulté à se déplacer de façon 
temporaire ou permanente: 
femmes enceintes, gens âgés, 
obèses, victimes d’arthrite, de dia­
bète ou de troubles cardiaques, etc. 
Cette notion d’incapacité réfère à 
celle élaborée en 1980 par l’Organi­
sation mondiale de la santé qui 
servit de base à la classification in­
ternationale des déficiences, inca­
pacités et handicaps touchant la 
mobilité, l’agilité, fouie, la vue et la 
parole.

Bref, Kéroul veut faire voyager 
tous ces gens et fait en sorte 
qu’établissements, véhicules de 
transport et sites leur soient acces­
sibles. L’objectif fondamental reste 
toujours le même: «Même sans un 
corps sain et parfait, rappelle An­
dré Leclerc, directeur général, fon­
dateur de Kéroul et grand mordu 
des voyages, on peut voyager en 
autant que les moyens de trans­

port et les infrastructures touris­
tiques le permettent.» Kéroul pu­
blie un guide intitulé Accès-Touris­
me: conseils et adresses pour voya­
geurs à capacité physique restrein­
te (10$).

Bases de plein air 
et centres de vacances 

familiales
LE QUÉBEC compte une vingtaine 
de bases de plein air et de centres 
de vacances familiales. Certains de 
ces établissements reçoivent des 
subventions du ministère québécois 
du Loisir, de la Chasse et de la 
Pêche. Tous offrent des forfaits de 
vacances tout compris incluant hé­
bergement, repas et utilisation du 
matériel. Et, bien entendu, activités 
extérieures: ski de fond, raquette, 
patinage, glissade, marche en forêt, 
orientering et parfois randonnées 
en traîneaux à chiens. Selon les 
temps de la journée et les humeurs 
de chacun, parents et enfants peu­
vent se détendre et s’amuser de 
leurs côtés ou tous ensemble. Tarifs, 
variables selon la formule d’héber­
gement choisie (chambre, chalet, oc­
cupation simple, double ou familia­
le).

Agricotours
AGRICOTOURS comprend près 
de 300 membres à travers le Qué­
bec qui, pour être accrédités, doi­
vent satisfaire des normes de qua­

lité et de sécurité: 230 Gîtes du 
passant (chambre d’hôte et déjeu­
ner), 20 Gîtes à la ferme 
(chambres d’hôtes et séjour en 
pension complète dans des fermes 
de vacances), 20 Maisons de cam­
pagne (location de maisons de 
fermes ou de chalets tout équi­
pées), 25 Tables champêtres et 10 
Promenades à la ferme. Tarifs va­
riables selon la formule choisie. 
Pour oublier le train-train quoti­
dien et le rythme urbain.

Deux guides-répertoires, avec 
adresses, services et tarifs, sont 
disponibles en librairie: Gîtes du 
passant au Québec, 7,95$ et 
Tables champêtres et promenades 
à la ferme,au Québec, 4,95$ (tous 
deux aux Éditions Ulysse).

Renseignements

- Vacances Familles Inc., 1291, 
boul. Charest ouest, Québec, GIN 
2C9, (418) 682-5464/0746 (téléco­
pieur), (514) 282-9580.

- Kéroul, 4545, avenue Pierre-de- 
Coubertin, C.P. 1000, succursale 
M, Montréal, HIV 3R2, (514) 252- 
3104.

- Fédération des Agricotours du 
Québec, 4545, avenue Pierre-de- 
Coubertin, C.P. 1000, succursale 
M, Montréal, HIV 3R2, (514) 252- 
3138

A LA DECOUVERTE DU QUEBEC
ANAUD ERE

AUBERGE DE LA MONTAGNE COUPÉE: XTXlüZi
"fF 'jp tfp tfp Confort douillet de 50 chd et suites luxueuses avec bain toub. et foyer. Saunas, 
piscine int. avec vue panoramique sur sentiers de ski de fond. Cuisine gastronomique audacieuse 
Boutique artisanale, PATINOIRE LAGUNE, PIQUE-NIQUE sur neige pour groupes. NOËL du passant 
le 24V ANIMATION les 25 et 26 déc. et les 1er et 2 janv. Forfait de skieur à partir de 73$/pers. 
/jr./occ. double (prix semaine) INFO et RÉS. sans frais: 1-800-363-8614. (rte 131 N à 1 hre de Mtl)

CHARLEVOIX

maison
FORFAITS: Prix exceptionnel en semaine et fin de se­
maine à partir de 65 $ p p. (P A M ) par jour, occ. dbl. 
30 chambres toutes catégories Salles à manger répu­
tée, 4 fleurs de lys et 4 fourchettes Piscine intérieure, 
saunas, bain tourbillons Boite à chanson Centre de 
santé-beauté Boutique d'art Au coeur du Baie St-Paul 
artistique, 23, rue Saint-Jean-Baptiste, Baie Saint-Paul,

É
Dans un haut-lieu de la gastronomie au Québec offrez-vous 
cette vacance d’hiver dont vous avez toujours rêvé. Vue 
exceptionnelle sur le fleuve. Chambres romantiques et 
luxueuses, la majorité avec bain tourbillon et foyer. Informez- 
. , ; vous de notre forfait "Noël des amoureux". Skiez le Massif et 
Grand Fonds. Ski de fond, motoneige, traîneau à chiens. 
P A M à compter de 93 $ pers. occ. d. tous taxes et pourboires 
inclus 418-665-3731

MONT SAINTE-ANNE
ÇAuherge l.u Cxamarine ^ A cinq minutes du Mont Sainte-Anne combinez 

gastronomie et sports d'hiver au confort moderne de 
nos 31 chambres, la plupart avec foyer et couette Gagnant provincial du Grand Prix 
Québécois de la Gastronomie 1992. Forfait "Évasion" à partir 149,00$ p pers. occ. double 
en basse saison incluant: 2 nuits, un souper, 2 grands déieuners, les pourboires, le 
service privé de navette à la montagne. Aussi forfait "Plein air et Affaires"
Réservation (418) 827-5703. acceptons frais d'appel

Si vous désirez annoncer dans cette section!
Contactez sans tarder Johanne Guibeau

1-800-363-0305
514-985-3399

RELAIS & 
CHATEAUX

LA FINE FLEUR DES MAITRES HÔTELIERS

CHARLEVOIX / CAP À L'AIGLE

IA PINSONNIFRF- Sous un même toit Un relais de campagne au con- 
w (ort incomparable, un grand restaurant et une cave

exceptionnelle Piscine intérieure, sauna et centre équestre classique. FORFAITS 
NOËL D’ANTAN ET NOUVEL AN incluant des menus spéciaux les veilles de Noël et 
du Nouvel An, transport à l'église pour la messe de minuit en voiture tirée par des 
chevaux, etc 418-665-4431. Télécopieur: 418-665-7156.

LAURENTIDES

HÔTEL-RESTAURANT L’EAU À LA BUUCHE:
diamants CAA Organisez votre RÉVEILLON DU JOUR DE L’AN: Forfait 2 
nuits 3 jours. Vendredi 31 décembre: Cocktail - dîner gastronomique 8 ser­
vices - musique - danse et cotillons. 1er janvier BRUNCH - SLEIGH RIDE 
en après-midi - Au retour - vin chaud - bouchées du coureur des bois. 2 
janvier: Petit déjeuner à la carte. 225$/par personne, plus taxes (pourboire 
inclus). Occupation double - chambre-salon.
Aussi disponibles: Forfait Gastronomique, Forfait Voyages de Noces, Anni­
versaire de mariage — Forfait SKI: A partir de 210$ par personne, 2 nuits - 
2 petits déjeuners -1 dîner Table d’Hôte - 2 jours de ski alpin - pourboire in­
clus (taxes en sus). Tél. sans frais de Mtl 514-227-1416 ou 514-229-2991.

MONTÉRÉGIE / SAINT-MARC-SUR-RICHELIEU

awviarc-sur-MicneiieHOTELLERIE LES TROIS TILLEULS: Une hôstellene paislble
confortable, dans une demeure d un autre âge, sur le bord de la rivière Rich 
lieu et ou le personnel n’a qu’un seul désir satisfaire. Lauréat national «Mér 
de la Restauration» Nous avons différents forfaits à vous proposer 584-2231

ESTRIE / NORTH HATLEY

AIIDCDfîC HATI FY* Plein alr e* gastronomie dans un décor 
ilM I LCI. d’autrefois Un relais pour les gourmets- 

gourmands, classifié 4 fourchettes, une cave à vin de plus de 300 étiquet­
tes Prix d’Excellence 1992, The Wine Spectator. Le charme d’une vieille 
demeure bourgeoise perchée sur une colline dominant le Lac Massawippi. 
25 chambres dont plusieurs avec foyer et bain tourbillon. 30 km de pistes 
de ski de randonnée à la porte de l’Auberge, ski alpin, promenade à 
chevaux en traîneau, équitation Forfaits disponibles incluant les soupers, 
petits déj et service Pour profiter au maximum des plaisirs de l’hiver, 
venez vous faire dorloter à l’Auberge Hatley. (819) 842-2451

OFFREZ-VOUS UN SÉJOUR 
CHEZ LA FAMILLE DUFOUR

BEAUPRE / MONT SAINTE-ANNE
MATH U Al nFQ NCIfiCQ. centre de villégiature de congrès situé 
HUI CL VnL'UCO'IlCIUCOi au pied du Mont Sainte-Anne. 110 
chambres de luxe, cuisine réputée, piscine intérieure panoramique, sauna, 
bain tourbillon, salle d'exercices, salles de réunions (12). Demandez nos 
avantageux forfaits: «Évasion à la montagne», «Coeur à Coeur», «Douces 
Vacances», «Réunion d’affaires», «Ski à la carte», «Noël d’Antan», 
«St-Sylvestre», «Cadeau», etc. Tarifs et forfaits spéciaux pour groupes 
Tél : (418) 827-5711. FAX (418) 827-5997, sans frais: 1 -800-463-5250 
HOTE: 1-800-361-6162.

BAIE SAINT-PAUL
AUBERGE IA PIGNORONDE:
Laurent, 27 chambres tout confort, fine cuisine, salle de réunions et de 
jeux, piscine intérieure panoramique, bar-détente, ambiance chaleureuse, 
etc. Demandez nos forfaits: «Évasion vers l’Art», «Coeur à Coeur»! 
«Douces Vacances», «Réunion d’affaires», «Ski Envoûtant», «Noëi 
d'Antan», «St-Sylvestre», «Cadeau», etc. Tarifs et forfaits spéciaux pour 
groupes. Tél.: (418) 435-5505.
FAX (418) 435-2779, sans frais 1 -800-463-5250. HÔTE: 1 -800-361 -6162.

ISLE-AUX-COUDRES
un TCI PUP Ally PICDDCÇ. Clans une ambiance familiale. 46 
MU ILL unr*nUA'TILnilLO« chambres et 52 motels tout confort, 
cuisine exceptionnelle, piscine intérieure et extérieure, billard, ping-pong! 
tournois sportifs, soirées animées, folklore, ambiance familiale. Demandez 
nos forfaits: «Évasion dans l’île», «Coeur à Coeur», «Réunion d'affaires», 
«Val des Neiges-Cap aux Pierres», «Douces Vacances», «Randonnées en 
traîneau à chiens», «Cadeau», «Détente», «Noël d’Antan», «St-Sylvestre», 
«Pâques», etc. Tarifs et forfaits spéciaux pour groupes 
Tél : (418) 438- 2711. FAX (418) 438-2127, sans frais 1-800-463-5250 
HOTE: 1-800-361-6162.

VIEUX-QUÉBEC

HOTEL CLARENDON: Construit en 1870, situé au centre des 
fortifications du Vieux-Québec, entièrement 

rénové, climatisé en ses murs le restaurant Charles Baillairgé, le plus 
ancien restaurant au Canada. 93 chambres tout confort, cuisine raffinée, 
Bar l’Emprise où le jazz est à l'honneur, directement relié à uri 
stationnement intérieur. Demandez nos avantageux forfaits dont le forfait 
«cadeau» à offrir pour Noël. Tél.: (418) 692-2480 
FAX: (418) 692-4652 — 1-800-463-5250. HÔTE 1-800-361-6162
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ARTS VISUELS

Comme la photographie des plus risibles amours
ANDREW DUTKEWYCH
Galerie Christiane Chassay 
372, rue Sainte-Catherine ouest 
Espace 418
Jusqu’au 19 décembre 1992

GILBERT POISSAN
Centre Circa
372, rue Sainte-Catherine ouest 
Espace 444
Jusqu'au 19 décembre 1992

Marie-Michèle Cron

C’EST COMME si on regardait 
sous la Tour Eiffel, un soir de 
grand vent. La phobie de la hau­
teur se retourne contre nous, s’in­
verse et accentue l’impression 
écrasante de toutes ces formes en­
chevêtrées qui pointent vers le 
ciel. Ce même vertige nous prend 
devant la pièce d’Andrew Dut- 
kewytch disposée au centre de la 
galerie Christiane Chassay: c’est 
un corps doté de pouvoirs emblé­
matiques, une masse de bronze 
oblongue suspendue dont les 
mains et les bras sont devenus, 
par une métamorphose kafkaïen­
ne, des jambes mutiples dont cer­
taines sont posées sur de solides 
assiettes qui courent sur le plan­
cher.

On ne regarde pas cette sculptu­
re les yeux dans les yeux: on la 
soupèse du regard, on essaie de re­
formuler notre propre équilibre 
dans l’espace qu’elle occupe tout 
en luttant contre les effets halluci­
natoires qu’elle dégage. Est-ce un 
tour de notre imagination que 
nous tend ici cet artiste étonnant 
comme un miroir déformant?

Justement. Celui qui s’aggripe 
qux cimaises de la galerie renvoie 
l’image nette d’une statue montée 
sur un socle pointu, sorte d’hydre 
de Lerne confrontant tour à tour 
les mythes de Narcisse et de Mé­
duse. C’est une prêtresse qui se 
mire éternellement dans un reflet 
caduque alors que, aspirée et hyp­
notisée par sa beauté souveraine, 
élle lévite au-dessus de nos têtes.

Avec Andrew Dutkewytch, le 
spectateur est pris dans la coïnci­
dence d’une nature introspective 
et d’une facture extravertie dans 
un lieu partagé entre l’asymétrie 
et les changements d’échelle où 
l’anatomie humaine s’affuble de 
greffes monstrueuses, deviennent 
figures tragiques, absurdes, iro­
niques, élégiaques dans un croise­
ment entre la statuaire tradition- 
rielle et la sculpture contemporai­
ne.

Une oeuvre qui transcende les 
formes pleines et lisses de Brancu­
si, les épures fragiles et stoïques 
de Giacometti. Et puis, il y a une 
atmosphère à la Kundera dans ces 
ballets que dansent des statuettes 
à l’insoutenable légèreté posées 
sur des socles à mi-hauteur des 
murs dans une chorégraphie pro­
pice aux plus risibles amours,

Une idée depression latente que 
l’on retrouvait dans Remembering 
Icarus and the Walker (CIAC 
Montréal, 1985) aux discontinuités 
narratives et dans cet Icare prêt à 
s’envoler sous un soleil noir dans 
You cannot stay on the summit fo­
rever (Musée d’art contemporain 
de Montréal, 1988). Là, le corps re­
croquevillé sur lui-même, coincé 
entre un billot de bois grossière­
ment taillé en pieu et cerclé d’une

ESTAMPES 
JAPONAISES 
Du XIX siècle

à partir de 55,00 $

GALERIE KÔ-ZEN
532 EST. RUE DULUTH 

MONTRÉAL H2L IA9 - 842-0342
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It’s difficult to say bronze, une des oeuvres troublantes qu’Andrew Dut- 
kewych expose à la galerie Christiane Chassey
structure métallique et une sil­
houette massive, sombre, symboli­
sait à la fois la peur du vide, le 
poids social, la brèche où se faufi­
lait tels des points de suture, une 
indescriptible attente. Si le corps 
garde l’empreinte de la main du 
sculpteur, la marque de la vie, 
c’est pour mieux faire valoir les fa­
brications minutieuses et les 
transformations grotesques d’un 
espace en devenir.

Nappe de dentelle au cuivre éro­
dé, petite croix qui inspire l’ex- 
voto, gestes simiesques d’un beau 
diable occidental aux prises avec

une gestuelle orientale.
Dans la petite salle, la sonorité 

de l’eau qui tintinabule réfère à la 
fluidité sensorielle qui circule dans 
une fontaine-torse aux oreilles 
écartées et attentives.

Elles écoutent les bruits du 
monde et le susurement lympha­
tique de ses liquides purificateurs 
qui tombent dans des seaux en fer 
blanc. L’homme-réservoir à la tête 
de chou participe à un phénomène 
d’entropie: tout revient au tout 
dans la circularité de cette oeuvre 
qui rappelle une rotonde pleine, 
une place publique voluptueuse et

Johanne Brunet
Du réel à l’imaginaire :

un parallèle
Photographies et peintures

L’exposition se poursuit 
jusqu’au 23 janvier 1993.

LA MAISON DU BRASSEUR 
2901, boul. Saint-Joseph 
Lachlne (Québec) H8S 4B7 
Tél.: 634-3471 (poste 348)

Heures d'ouverture: 
du lundi au samedi 10 h - 21 h 

dimanche 13 h - 21 h

Lnchlne
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2̂40 pages — 29,95 $

ARTS VISUELS

Guide annuel 1993
• 240 pages dont 114 en 

couleurs illustrant des 
oeuvres d’artistes québé­
cois

• agenda 1993 avec les évé­
nements artistiques natio­
naux et internationaux

• répertoire des interve­
nants

• plans-cartes des galeries 
et musées de plusieurs vil­
les à travers le monde

Un guide indispensable — Un cadeau de choix
En vente en librairie

ou à nos bureaux. Tél.: (514) 344-0609

SYLVAIN 
DUBUISSON,

designer

Une des plus grandes figures 
du nouveau design français

Organisée en collaboration 
avec l’A.F.A.A.. Ministère des Affaires 

Étrangères de france

Impressions et imprimés
foulards par

THE FABRIC WORKSHOP 

DE PHILADELPHIE

du 4 décembre l'/J2 

nu 24janvier l'/J.i 
du mercredi 

nu dinutnche

Mutée des Art» Décoratif* de Montréal
anplc Pie IX et Sherbrooke 
renseignements : (SU) 259-2S7S

miniaturisée où viendraient 
s’échoirent des amoureux transis. 
Une fontaine de jouvence où les 
passants lancent des pièces, for­
mulent des voeux, espèrent. Des 
révolutions de velours, des prin­
temps de Prague réussis, une ou­
verture vers l’autre. C’est d’une 
poésie rugueuse, très pays de l’Est 
et très inspirante.

☆☆☆
C’est à partir d’un travail dis­

cret et de longue haleine que Gil­
bert Poissant poursuit son oeuvre 
de Vulcain. La céramique, son ma­
tériau privilégié, est capricieuse, 
résistante, prête à être chauffée à 
blanc. Mais l’artiste arrive à la 
dompter à sa manière, en la cas­
sant, en l’éparpillant et en l’orga­
nisant doucement sur le sol pour 
tracer des territoires géométriques 
et compactes.

La Galerie Circa est devenue un 
paysage qui se ramasse sur lui- 
même alors que le land art frôle le 
minimalisme et les dérives des 
plaques tectoniques. Les sculp­
tures que l’artiste réalisait au mi­
lieu des années quatre-vingt fonc­
tionnaient à partir de mécanismes 
surréalistes et d’une apropriation 
du réel: trouver au gré de prome­
nades dans la nature environnan­
te, des objets remplis d’histoires 
que Gilbert Poissant laissait à 
Pétât libre ou incorporait à des 
fragments de terre cuite pour tis­
ser des analogies métaphoriques 
entre des lieux imaginaires comme 
la recréation d’une Atlantide as­
soupie au fond des mers.

Sa démarche est japonisante : 
mariage de formes paradoxales,

cercle, rectangle, dans les jeux 
souples et chromatiques de tessons 
mats et vernissés. L’artiste nous 
montre l’envers des choses: de loin 
ce tapis minéral semble monochro­
me mais lorsque la lumière du jour 
frappe les arêtes, les accidents for­
mels, les couleurs chatoient dans 
des bleus marine. La nature soi­
gnée et organisée se presse sur des 
pilliers tapissés de mosaïques qui 
s’enroulent sur eux-mêmes alors 
que sur les murs, la mosaïque se

fait à la fois forme et fond pour 
devenir une carte géographique 
matelassée d’une écriture cunéifor­
me.

Les images abondent: dessins 
rupestres, fresques pompéiennes, 
mer Egée prise dans des conti­
nents noirs comme dans des mar- 
quetteries, carreaux tannés com­
me du cuir damasquiné. C’est très 
sobre et contemplatif, une aire de 
repos dans un océan de bruits ur­
bains.

ESPACE I SEAN RUDMAN 
ESPACE II L. CARDINAL - R. GIGUÈRE 

D. JUNEAU - G. ZAHND
jusqu'au 23 décembre

ouverture le dimanche 13 décembre de 13h. à 16h.
GALERIE

LACERTE^PALARDY
ASSOCIÉS

307, rue Ste-Catherine ouest, 
porte 515 Montréal H2X 2A3 

Métro Place des Arts 844-4464

Oampigny la plus grande librairie francophone 
d'Amérique expose

LALONDE
ACRYLIQUES SUR TOILE

JUSQU'AU 6 JANVIER 1993
4380 St-Denis, Montréal, Qc H2J211 Tél.: (514) 844-2587 

Ouvert de 9h à 22h tous les jours, même le dimanche

• •

RITA
LETENDRE

oeuvres récentes 

jusqu’au 23 décembre 

WADDINGTON & GORCE INC.
2155 rue Mackay 
Montréal, Québec 
Canada H3G2J2 

Tél.: (514)847-1112 
Fax: (514) 847-1113

GALERIE SIMON BLAIS
4521, rue Clark suite 100 
Montréal (514) 849-1165

Mardi au samedi de 9h30 à 
17h30etsur rendez-vous

PARYSE
MARTIN

Petits effleurements pour 
un gourmand Illicite

Peintures, sculptures, 
estampes

Jusqu’au 24 décembre

NOEL
AU CENTRE D'ART
MORENCY

Pour Noël, le Centre d'art Morency vous propose une 
multitude d'idées de cadeaux qui sortent de l'ordinaire.
Venez découvrir les Trésors du Grenier de cette galène 

fondée en 1906 : vous trouverez de magnifiques 
petites peintures à des prix plus qu'abordables.

Venez admirer la collection de bijoux d'art d'Antoine 
Bassani ainsi que ses sculptures, en plus de celles de 

Stanley Lewis, de Gérard Bélanger et d'Aristide Gagnon

Heures d'ouverture : dimanche de [_ "m 
11 h à 17 h, mardi de 10 h à 18 h, l^^lâ W

mercredi, jeudi, vendredi et q
samedi de 10 h à 20 h. w T3
Fermé le lundi. Q£ XVJJ/JL
2180, rue de la Montagne, Z m
Montréal H3G 1Z7 ü V*/ i
(514) 845-6442 DEPUIS 1906

ir Noël gourmand 
à Pointe-à-Callière

Brunch de Noël
Inspiré de lu cuisine du 
XVIIf’ siècle

Dimanche 20 décembre 
de 10 h à 14 h

Servi à volonté, dans une belle 
ambiance de circonstance, avec 
chants de Noel et animation, 
au café-terrasse du musée, 
offrant une vue magnifique 
sur le Vieux Port.

Le repas sera suivi d’une 
conference sur l’alimentation 
au IH° siècle par Yvon Desloges, 
historien, coauteur du livre 
Goûter l’histoire.

Adultes : 16,95$
Entants ( 12 ans et moins) : 6,95$ 

Reservations : 8729150

y,,
T**'

Eointt: à (Iai.i.ikki-:

Poursuive/ 
cette experience 
pur une visite 
du musée.
Prix d’entree 
6S adultes,
5$ aines, 
gratuit pour 
les enfants de 
12 ans et moins.

-4-

«Q)e Zq'frugalité
cuiœ riftcuZ/ex»

Goûtez à l’histoire 
avec un menu inspiré de notre 

première gastronomie
èA

Mousseux de bienvenue
Potage écossais à l'orge

Petits pâtés à I[espagnole et 
tourtières miniatures
Croquettes de maïs
Créions et terrines

Oeufs brouillés et leur accompagnement: 
saucisses, bacon, fèves au lard

Mini quiches variées 
Brioches, muffins, danoises, croissants

Salades variées: verdure, pommes de terre, 
pâtes fraîches aux fruits de mer

Jambon de Xoël
Dinde rôtie

Ragoût de pattes
Pommes de terre et poireaux rissolés
Assortiment de desserts traditionnels: 

bûche de Noël, beignets aux fraises, 
poires au sirop, pâtisseries

Zi Jr
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SCULPTURE A FRIC AINE
de qualité

Achat & Vente (514)481-1609

POUR NOËL 
Sculptures inuit

( îîileric Elcti I j «ick >n
I6I<> She rbrooke O , Montreal. Quebec IHII 1( 9 • (SI i) *>.3l-.4(> t(>
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"tableaux miniatures”

théberge
vous acceuille dans son studio montréalais, 

du 15 au 20 décembre inclusivement, de 14 h à 21 h. 
au 528 A, de la rue Cherrier.
(ruelle sud)tél: 281-0631

Pavillon Jean-Noël Desmarais
Jusqu'au 24 janvier 1993
Plus de 300 œuvres fraîches jeunes, exubérantes, 
et s'inspirant de la vie quotidienne racontent 
l'histoire du Pop Art. m

Pavillon Benaiah Gibb ©

La peinture 
au Québec
ISJ0~/ S.5 0 Mou veaux regards,

nouvelles perspectives

Jusqu 'au 3 janvier 1993
Tableaux, dessins et aquarelles de Joseph 

Légaré, Antoine Plamondon, Théophile Hamel, Cornélius Krieghoff, Jean- 
Baptiste Roy-Audy et plusieurs autres : la plus importante rétrospective jamais 
présentée sur I âge d or de la peinture québécoise. Une exposition organisée 
et mise en circulation par le Musée du Québec.

Photographies de la collection de Corole et Howard Tanenbaum
Jusqu'au Wjanvier 1993
Pour les amateurs de photographie, 88 épreuves de photographes réputés 
tels Alfred Stieglitz, Edward Stelchen, Brassai, Lisette Mode! et Diane 
Arbus. Le choix personnel de collectionneurs avertis.

Activités éducatives et culturelles
Visites commentées présentées en 
collaboration avec l'Association des 
guides bénévoles, tous les mercredis.
Accès libre avec le billet d'entrée de 
l'exposition.
• Pop Art
lin en français, 14 h en anglais

Programme de films sur le Pop Art, le 
samedi a 17 h, en reprise le dimanche à 
16 h, à l'Auditorium Maxwell-Cummings,
Entrée libre.

Eatrée GRATUITE 
tons les mercredis soirs 
entre 17 h 30 et 21 b.

CARTEL
urouvont ou

Dimanches-Esso: ateliers pour toute 
la famille «J'opte pour le Pop»
Heures : 13 h, 14 h, 15 h, 16 h 
Laissez-passer disponibles 
à l'Accueil du Musée.

Concerts de Noël avec plusieurs chœurs 
de chant. Les dimanches 13, 20, 27 
décembre 1992 et 3 janvier 1993 à 
15 h au pavillon Benaiah Gibb 
Accès libre avec le billet d'entrée 
à la Collection permanente.

Le Musée est ouvert du mordi 
au dimanche, de 11 h à 18 h, 
le mercredi et le samedi jusqu'à 21 h.

Musée des beaux-arts de Montréal
Pavillon Benaiah Gibb
1379, rue Sherbrooke ouest 
Pavillon Jean-Noël Desmarais
1380, rue Sherbrooke ouest 
Accès : autobus 24 ou 
métro Guy-Concordia
Info : (514)285-2000

K( ^ sjmsjM

MUSÉE DES BEAUX-ARTS 
DE MONTREAL

VERT SUR LA VILLE

le cahier du 1 •ameai
Anne Ashton,
Richard Deschênes
Galerie Trois-Points
307, rue Sainte-Catherine ouest
Jusqu’au 19 décembre 1992

Marie-Michèle Cron

Déconcertantes séductions

C’EST UNE BONNE IDÉE de ré­
unir ces deux artistes dans un 
même lieu: Anne Ashton et Richard 
Deschênes ont des préoccupations 
communes. Réinvention de thèmes 
et de territoires connus et rêvés, ré­
flexion sur les traces mnésiques 
laissées par l’histoire et les mots, 
dessins minutieux, osmose entre un 
bestaire fantastique et des archéolo- 
gies désertiques et aquatiques, ré- 
apropriation de ces curiosités esthé­
tiques présentées sur les pages déli­
cates de l’Encyclopédie Universelle.

Mais leur approche de la peinture 
est radicalement différente. Autant 
Anne Ashton revitalise une bota­
nique sulfureuse aux couleurs 
franches et éclatantes, autant Ri­
chard Deschênes laisse le specta­
teur flotter dans des paysages délé­
tères... et moins anxiogènes que 
ceux qu’il présentait les armées pré­
cédentes à la galerie Trois Points.

Deschênes nous introduit dans un 
monde parallèle et hypnotique où la 
réalité se bat avec des sous-terrains 
humides que brouillent soudaine­
ment des lettres énigmatiques.

Mais ici, s’il garde cette fascina­
tion légitime pour les pays méditer­
ranéens, l’artiste en assimile encore 
plus profondément l’image prégnan­
te de leurs terres arides et brûlés 
par le soleil, leurs architectures 
mauresques, les jardins romains 
suspendus, les plages de silence qui 
fondent sur les heures indolentes, 
les réveils bruts alors que l’on ne 
sait plus quelle heure il est.

Un parcours anachronique qui se 
fond dans une synthèse visuelle où 
derrière les teintes sourdes et très 
pâles appliquées sur des panneaux 
de bois, s’immortalisent de brefs ré­
cits obscurs. Esquisses d’animaux, 
motifs végétaux qui s’entrelacent, 
habitats imaginaires — figures sym­
boliques qui prennent de l’ampleur 
chez l’artiste — études délicates 
d’appareils mystérieux. Quelquefois, 
les textes illisibles, les paroles pro­
phétiques qui se font miroir structu­
rent les toiles pour réveiller des sou­
venirs anciens: parchemins hé­
braïques, versets religieux, sonnets 
poétiques que le temps essaie d’effa­
cer dans un théâtre et son double où 
l’esprit d’Antonin Artaud hante 
longtemps la mémoire de ces uni­
vers enchantés.

Anne Ashton, quant à elle, réin­
vestit le réel dans des oeuvres et des 
pièces de divers formats en lui don­
nant des contours atypiques. Décou­
pées en à-plat dans des fonds nus et 
ambivalents, les fleurs s’épanouis­
sent pour mieux tromper la mort. Si 
l’artiste peint les prémices de leur 
agonie avec une telle précision, c’est 
aussi pour insister sur l’observation 
d’une botanique confinée au banal. 
Elle rappelle ses dessins que l’on 
vend sur les bords de la Seine: 
plantes aux propriétés curatives, in­
sectes à l’architecture corporelle 
étrange. Ainsi scorpion, veuve noire 
et autres charmantes bêtes téné­
breuses à la calligraphie gothique 
parsèment le cadre d’un immense 
tableau où poussent des ronces 
échevelées.

Le style d’Anne Ashton est peut- 
être symboliste et romantique, mais 
il opère une déconcertante séduc­
tion: nous regardons alors cette fau­
ne et cette flaure aux allures fantas­
tiques avec des yeux d’archéologue 
émerveillé.

M

.

I

Roam, huile sur toile, 1991, d’Anne Ashton.

LA COLLECTION BALDWIN M. BALDWIN

JvfQv’AvZfifémER m
Cette exposition est organisée et mise en circulation par le San Diego Museum of Art.

Il n’a pas eu une \/ie facile, 
mais il a su décrire avec justesse 
les gaietés parisiennes.
Ce qu’on retient surtout de lui, 
c’est son immense talent, 
son dessin qui va à l’essentiel,

ses couleurs expressives, 
ses affiches brillantes! 
Toulouse-Lautrec, l’illustre 
illustrateur et grand affichiste, 
fera vibrer le Musée du Québec 
jusqu’au 28 février 1993.

Droits d'entrée :
Adultes: 4,75 $
65 ans et plus: 3,75 S 
Étudiants: 2,75 $

Entrée gratuite pour les 
moins de 16 ans et pour les 
Amis du Musée du Québec.

Heures d'ouverture:
Lundi: Fermé.
Mardi, jeudi, vendredi, 
samedi, dimanche : 10h 17h45. 
Mercredi: I0h-2I h45.

MUSEE DU QUÉBEC
I, avenue Wolfe Montcalm,

Parc des Champs de Bataille, Québec

Renseignements: (418) 643 2150
Le Musee du Québec est subventionné 

par le ministère des Affaires culturelles du Quebec
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